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PRÉFACE 

Après  la  mort  de  César,  Antoine  s'empara  du  pouvoir  à  la 
faveur  de  sa  dignité  de  consul,  et  avec  l'appui  des  vétérans. 
Cicéron,  qui  ne  l'aimait  pas,  se  hâta  de  partir  pour  la  Grèce  ; 
il  se  proposait  d'y  séjourner  jusqu''au  moment  où  les  consuls 
désignés,  Hiitius  et  Pansa,  succéderaient  à  Antoine  et  à 
Dolabella,  son  collègue. 

Encouragé  par  le  départ  de  Cicéron,  Antoine  rappela  de 
leur  exil  des  scélérats  notoires,  distribua  sans  aucune  réserve 
les  immunités  ou  les  grâces,  et,  sous  le  prétexte  de  se  con- 
former aux  dispositions  testamentaires  de  César,  commit 
toute  sorte  d'illégalités.  Cicéron  revint  à  Rome  plus  tôt 
qu'on  ne  l'avait  pensé,  trompé  par  de  fausses  informations, 
et  persuadé  qu'il  n'était  pas  impossible  d'exercer  sur  Antoine 
d'beureuses  influences;  il  ne  tarda  pas  à  perdre  ses  illu- 
sions. 

Quelques  jours  après  son  retour,  les  sénateurs  furent 
convoqués  par  le  consul,  et  comme  Cicéron  n'avait  pas 
répondu  à  la  convocation,  son  absence  fut  considérée 
comme  un  défi  par  Antoine.  Sommé,  avec  menaces,  de  venir 
prendre  part  aux  délibérations  de  l'assemblée,  Cicéron  se 
rendit  en  effet  au  sénat  dès  le  lendemain.  Il  exposa  les  rai- 
sons de  son  départ  et  de  son  retour,  se  plaignit  de  la  vio- 
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lence  que  lui  avait  faite  le  consul,  et  attaqua  plusieurs  me- 
sures de  celui-ci.  Ce  fut  l'objet  de  la  première  Philippique. 
Antoine  furieux  ne  mit  pas  moins  de  dix-sept  jours  à  prépa- 
rer sa  réponse;  quand  il  prononça  enfin  son  discours  au  sénat, 
Cicéron  était  encore  absent.  On  ne  put  voir  dans  les  paroles 
d'Antoine  qu'une  amère  et  brutale  diatribe  contre  son  enne- 
mi. La  vie  de  l'orateur  était  examinée  dans  les  moindres 
détails,  et  chacun  de  ses  actes  était  dénaturé.  La  réponse  à 
cette  nouvelle  provocation  fut  la  deuxième  Philippique. 

Elle  se  partage  en  deux  parties  inégales.  Dans  la  première, 
Cicéron  se  défend  :  i  —  xviii  ;  dans  la  seconde, il  accuse  son 
ennemi  :  xviii  *~  xlvi. 

La  deuxième  Philippique  n'a  pas  été  prononcée  ;  c'est  un 
simple  discours  écrit,  dont  les  copies  se  multiplièrent  à 
l'infini  pendant  les  deux  derniers  mois  du  consulat  d'An- 
toine. 


M.  TULLII  GICERONIS 

IN    M.    ANTONIUM 


PHILÏPPA  SEGUNDA. 


Analyse   de  la  deuxième  Philippique 
et  Table  des  matières. 

I"    PARTIE.    —   L'APOLOGIE   DE    CICÉRON. 

I.      Antoine  a  attaqué  Cicéron.  Son  attaque  n'a  pas 

de  raison,  elle  n'a  pas  de  portée. 
IL      Cicéron   n'a  jamais  plaidé  contre   Antoine    que 
pour  la  justice  et  la  loi. 

III.  Antoine  ne  doit  pas  se  vanter  d'avoir  sauvé  la 

vie  de  Cicéron. 

IV.  Antoine  n'aurait  pas  dû  lire  en  public  une  lettre 

écrite  par  un  particulier  à  un  particulier  ;  il  en 
a   écrit  lui-même  qui  ne   seraient  pas   moins 
embarrassantes  pour  sa  cause. 
V.      Cicéron  a  toujours  agi  par  l'ordre  ou  avec  l'assen- 
timent du  sénat. 
YI.      Cicéron  a  reçu  des  plus  illustres  citoyens  de  Rome 
les  marques  les  moins  équivoques  de  leur  ad- 
miration. 
VII.      Fausses  imputations  d'Antoine  contre  le  consulat 

de  Cicéron. 
VIII.      Contradictions  d'Antoine.  Ridicule  de  ses  plaisan- 
teries. 
IX.      Cicéron    faussement    accusé   d'avoir  poussé  au 

meurtre  de  Clodius. 
X.      Cicéron,   loin  d'avoir   été  la  cause  de  la  guerre 
civile,  a  tout  tenté  pour  la  rendre  impossible. 
XI.      Cicéron  étranger  au  meurtre  de  César. 


CICÉRON. 

XII.  Contradictions  d'Antoine   au    sujet  du  meurtre 

de  César. 

XIII.  Cicéron  voudrait  avoir,   dans    quelque  mesure^ 

l'honneur  du  meurtre  de  César, 

XIV.  Antoine  a  plus   gagné  que    qui   que   ce  soit  à  la 

mort  de  César. 
'XV.      Relations  de  Cicéron  et  de  Pompée. 
XVI.      Plaisanteries  de  Cicéron.  Héritages  recueillis  par 

Cicéron  et  par  Antoine. 
XVII.      Ridicules  prodigalités  d'Antoine. 


II"  PARTIE.  —  INVECTIVE  CONTRE  ANTOINE. 


XVIII.      Jeunesse  d'Antoine. 
XIX.      Antoine  et  Clodius. 
XX.      Antoine  revient  de   Gaule.  Services  que  Cicéron 

lui  a  rendus. 
XXI.      Opposition  d'Antoine  au   décret  du  sénat  contre 

César. 
XXII.      Antoine  esl  la  véritable  cause  de  la  guerre  civile. 

XXIII.  Tribuuat   d'Antoine    souillé  par  toute    sorte    de 

crimes  et  d'abus. 

XXIV.  Les  voyages  d'Antoine.  Honteux  appareil.   An- 

toine et  Cicéron  à  Brindes. 
XXV.      Antoine  ivrogne. 

XXVI.      Achat  des  biens  de  Pompée  par  Antoine. 
XXVII.      Biens  d'Antoine  mal  acquis  et  aussitôt  dissipés. 
XXVIII.      Contraste   de  la  vie    d'Antoine  et  des  souvenirs 
de  Pompée  dans  la    même  maison. 
XXIX.      Rupture  de  César  et  d'Antoine. 
XXX.      Voyage  d'Antoine  à  Narbonne. 
XXXI.      Retour  d'Antoine,  sa  bassesse  et  sa  duplicité. 
XXXII.      César^  Antoine  et  Dolabella;  perfidie  d'Antoine. 

XXXIII.  Antoine  ajourne  les  comices  sans  raison. 

XXXIV.  Antoine  propose  la  royauté  à  César. 

XXXV.      Fuite  d'Antoine   après  le  meurtre  de  César,  sa. 

fausse  modération. 
XXXVI.      Funérailles  de  César.  Dilapidations  d'Antoine. 
XXXVII.      Les  trésors  de  César.  Le  roi  Déjotorus. 
XXXVIII.      Décrets  d'Antoine  faussement  attribués  à  César. 
XXXIX.      Testament  de  César  falsifié.  Antoine  à  Capoue. 
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XL.      Antoine    à  Casilinum.  Injuste    confiscation  des 

biens  de  Varron. 
XLI.      Antoine  et  Varron.  Mépris    d'Antoine  pour   les 
habitants  des  provinces  italiennes. 

XLÎI.      Illéiralités  et  concussions  d'Antoine. 

XLIII.      Apothéose  de  César. 

XLIV.      Violences  et  menaces  faites  aux  sénateurs. 

XLV.      Hypocrisie  d'Antoine.  Sort  funeste  qui  lui  est  ré- 
servé. 

XL VI.      Cicéron    fidèle   à  lui-même;  la  mort  ne  l'effraie 
point. 


PREMIERE   PARTIE. 
L'APOLOGIE   DE  CICÉRO.N, 


ANTOINE  A  ATTAQUE  aCERON.   SON  ATTAQUE  N  A  PAS   DE  RAISON, 
ELLE   n'a    pas   DE    PORTEE. 

I.  I.  Quonammeo  fato^.  Patres  Conscripti,  fieri  dicara. 
ut  nemo  his  annis  ^  viginti  rei  publicœ  fuerit  hostis,  qui 
non  bellum  eodem  témpore  mihi  quoque  indixerit  ?  Nec 
vero  necesse  est  quemquam  ^  a  me  nominari  :  vobiscum 
ipsi  recordâmini.  Mihi  pœnarum  illi  plus  quam  opta- 
rem  dederunt  :  te  miror.  Antoni,  quorum  facta  imitere, 


*  Le  destin  consistait,  pour 
les  Romains,  dans  l'encliaîne- 
ment  des  diverses  causes  aux- 
quelles doivent  être  rapportés 
les  événements  de  touslesioiirs: 
Omnium  connexio  causarum 
qua  sit  omne  quod  sit.  (S.  Au- 
gustin.) 

2  II  s'est  écoulé  un  peu  plus  de 
dix-neuf  ans  depuis  le  consulat 
de  Cicéron  jusqu'à  celui  d'An- 
toine, 63  à4i  avant  J.-C,  690  à 
709  depuis  la  fondation  de  Eome. 


•'  Catilina,Clodius,  Vatinius, 
etc.,  célèbres  par  les  invectives 
dont  les  a  poursuivis  Cicéron. 
Le  premier  était  mort  les  ar- 
mes à  la  main  dans  une  guerre 
criminelle  contre  l'autorité  du 
sénat  et  les  lois  de  Rome  ;  le 
second  avait  été  tué  par  Milon, 
ce  généreux  ami  qui  a  laissé 
son  nom  au  chef-d'œuvre  ju- 
diciaire du  grand  orateur  :  la 
Milonienne. 
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eorum  exilas  non  perhorréscere  ^  Atque  hoc  in  âliis  minus 
mirabar;  nemo  enini  iliorum  inimicus  mihi  fuit  voluntâ" 
rius  :  omnes  a  me  rei  pi'iJtlicte  causa  lucéssiti.  Tu  ne 
verbo  quidem  violatus,  ut  audâcior  quam  Gatilina,  furiô- 
sior  quam  Glodius  viderere,  ultro  me  maledictis  laces- 
sisli  2,tuamquea  me  alienationem  commendationem  tibi 
ad  impies  cives  fore  putavisti.  2.  Quid  putem?  con- 
temptumne  me?  Non  video  nec  in  vita  ^  nec  in  gràtia  ^^ 
nec  in  hacmea  mediocritate  ingénii,  quid  despicere  pos- 
sit  Anlônius  s.  An  in  senatu  facillime  de  me  détrahi  posse 
crédidit  ?  qui  ordo  clarissimis  civibus  bene  gestce  rei  pû- 
blicœ  testimônium  multis,  mihi  uni  ^  conservatœ  dédit. 
An  decertare  mecum   vôluit  contentione   dicendi?  Hoc 


'  C'est  la  première  menace  de 
mort  que  Cicéron  fait  à  An- 
toine ;  elle  doit  se  renouveler 
fréquemment  dans  tout  le  dis- 
cours. 

-  V.  préface,  p.  3.  Par  ses 
sommations  injurieuses  et  sans 
provocation  apparent^,  Antoine 
avait  obligé  Cicéron  à  paraître 
au  sénat  et  à  prononcer  le  dis- 
cours qui  est  devenu  la  première 
philippique. 

^  Vita,  la  vie  privée. 

*  Gratia,  la  faveur  du  sénat 
et  du  peuple.  Cicéron  jouissait 
à  Rome  d'une  popularité  uni- 
verselle. Quand  il  fut  exilé  par 
Clodius  avec  la  complicité  de 
Gabioius  et  de  Pison,  les  che- 
valiers et  les  patriciens  prirent 
le  deuil  comme  dans  une  cala- 
mité publique,  et  les  jeunes 
gens  des  plus  nobles  familles 
l'accompagnèrent  jusqu'à  vingt 
milles  de  Rome,  pour  lui  faire 
honneur  autant  que  pour  le  dé- 
fendre. A  son  retour,  au  milieu 
des     applaudissements     et    des 


exclamations,  on  le  conduisit 
comme  un  triomphateur  de  la 
porte  Capène  au  Capitole. 

Plus  récemment  encore  et  à  la 
veille  de  la  première  philippi- 
que, Cicéron  rentrant  à  Rome, 
après  une  absence  de  plusieurs 
mois,  s'était  vu  accueilli  par 
une  telle  multitude  de  citoyens 
heureux  de  le  revoir,  qu'il  n'a- 
vait pas  mis  moins  d'un  jour  à 
faire  le  trajet  de  la  porte  d'en- 
trée à  sa  maison. 

^  C'est  avec  intention  que  le 
nom  d'Antoine  est  ainsi  placé  à 
la  fin  de  la  phrase  ;  le  dernier 
de  ceux  dont  Cicéron  peut  re- 
douter le  mépris ,  c'est  An- 
toine 

^  Après  la  victoire  de  Cicéron 
et  du  parti  de  l'ordre  contre 
Catilina,  le  sénat,  sur  l'avis  de 
Caton,  avait  décerné  des  actions 
de  grâces  à  notre  orateur  et  lui 
avait  donnné  le  titre  de  père  de 
la  patrie.  Rien  de  pareil  ne  s'é- 
tait encore  fuit  dans  une  ville 
libre. 


DRUXIEME  PHILIPPIQUE. 
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quidem  est  beneficium  :  quid  enim  plénius,  quid  ubérius 
qaam  mihi  et  pro  me  *  et  contra  Antonium  dicere?  Illud 
piofecto  :  non  existimavit  sui  similibus  probari  posse 
se  esse  bostem  pâtrifo,  nisi  mibi  esset  inim'icus.  3.  Cui 
priusquani  de  céleris  rébus  respùndeo,  de  amicitia,  quam 
a  me  violatam  esse  criminatus  est,  quod  ego  gravissimum 
crimen  jûdico,  pauca  dicam. 


CICÉROX  N  A  JAMAIS  PLAIDE  CONTRE  ANTOINE 
QUE  POUR   LA  JUSTICE  ET  LA    LOI. 


II.  Contra  rem  suam  me  néscio  quando  venisse  ^ 
questus  est.  An  ego  non  venirem  contra  aUenum  ^  pro  fami- 
liari  et  necessârio?  non  venirem  contra  gratiam  ^^,  non 
virtutis  spe,  sed  setatis  flore  coUectam  ?  non  venirem  con- 
tra injûriam,  quam  iste  intercessoris  iniquissimi  bene- 
ficio  ^  obtinuit,  non  jure  ^  prcetôrio?  Sed  hoc  idcirco  com- 
.memoratuma  te  puto,  uti  teinfimo  ôrdini  commendares, 


*  Cicéron  ne  paraît  éprouver 
rien  de  semblable  au  sentiment 
de  gêne  qu'avouait  Démosthènes, 
en  commençant  sa  propre  apo- 
logie (Exorde  du  discours  sur 
la  Couronne).  «  Un  autre  avan- 
tage d'Escbine,  c'est  qu'il  est 
dans  la  nature  humaine  d'écou- 
ter l'apologie  personnelle  avec 
dépit.  » 

*  Contra  venisse,  expression 
du»  langage  judiciaire. 

^  Alienum,  le  premier  beau- 
père  d'Antoine,  Q.  Fadius.  Fa- 
iniUaris,  un  ami  de  Cicéron 
dont  le  nom  s'est  perdu. 

*  Gratiarn^  un  crédit  de  mau- 
vais aloi  qu'Antoine  avait  ob- 
tenu par  ses  avantages  corpo- 
rels. 


^  Antoine,  dans  le  procès  en 
question,  avait  eu  besoin,  pour 
remporter  un  premier  succès,  du 
veto  d'un  tribun  :  c'était  un 
mauvais  signe  pour  la  justice  de 
sa  cause. 

^  Jure  prœtorio,  comme  il 
appartenait  au  tribun  de  sus- 
pendre l'action  de  la  justice,  il 
appartenait  au  préteur  d'inter- 
préter et  même  de  compléter,  à 
l'occtision  des  jugements  ren- 
dus ,  certaines  lois  imparfaites. 
Cicéron  est  pour  le  droit  du 
préteur  contre  celui  du  tribun; 
l'exercice  du  premier  portait  en 
effet  eu  lui-même  et  très  évi- 
demment son  excuse  ou  son  ex- 
plication. 
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cum  omnes  [te]  recordarentur  libertini  génerum  et  libè- 
res tuos  nepotes  [Q.  Fâdii],  libertini  i  bôminis  fuisse, 
At  enim  te  in  disciplinam  2  meam  tradideras  (nam 
ita  dixisti),  domum  meam  ventitaras.  Ne  tu,  si  id 
fecisses,  mélius  famœ,  mélius  pudicitiœ  tuée  consuluisses. 
Sed  neque  fecisti  nec,  sicûperes,  tibi  id  per  C.  ^  Curio- 
nem  fâcere  licuisset.  4.  Auguratus  ^^  petitionem  mihi  te 
concessisse  dixisti.  0  incredibilem  audâciam  !  0  impudén- 
tiam  preedicandam  !  Quo  enim  témpore  me  aûgurem  a 
toto  collégio  expetitum  Cn.  Pompeius  et  Q.  Horténsius 
nominaverunt  (nec  enim  licebat  a  plûribus  nominari), 
tu  nec  solvendo  ^  eras  nec  te  ullo  modo  nisi  eversa 
re  pûblica  fore  incolumem  putabas.  Pôteras  autem  eo 
témpore  auguratum  petere,  quum  in  ItâliaC.  Gûrio  non 
esset?  aut  tum,  quum  es  factus,  unam  ^  tribum  sine 
Curione  ferre  potuisses?  cujus  etiam  familiares  de  vi 
condemnati  sunt,  quod  tuinimis  studiosi  fuissent. 


^  La  dernière  classe  des  ci- 
toyens était  celle  des  affran- 
chis. Comme  tous  les  parvenus, 
Cicéron  étale  trop  volontiers 
son  mépris  pour  les  rangs  les 
moins  élevés  de  la  société. 

-  In  disciplinam.  Les  jeunes 
gens  de  Rome  s'attachaient  à 
quelque  personnage  considérable, 
et  se  recommandaient  de  sa 
bienveillance  quand  l'occasion 
s'en  présentait, 

^  Q.  Curion.  Il  s'agit  de  Cu- 
rion,  le  fils  ;  ce  nom  reviendra 
souvent  dans  la  deuxième  philip- 
pigue.  Ce  jeune  homme  avait 
conçu  pour  Antoine  une  affec- 
tion doublement  déshonorante, 
et  pour  celui  qui  en  était  l'objet, 
et  pour  celui  qui  ne  prenait  au- 
cun soin  de  cacher  sa  fai  - 
blesse. 


*  Auguratus.  Il  y  avait  neuf, 
augures;  leur  dignité  était  à  vie; 
elle  pouvait  se  conférer  égale- 
ment aux  citoyens  'du  peuple  et 
aux  patriciens  ;  il  y  en  avait  peu 
de  plus  recherchées  ou  de  plus 
vénérables.  Cicéron  fut  nommé 
augure,  dix  ans  après  son  con- 
sulat. 

^  Ce  que  nous  venons  de  dire 
explique  comment  certaines  con- 
ditions étaient  justement  exigées 
pour  l'éligibilité  à  l'augurât  :  il 
fallait,  en  particulier,  n'être  ni 
insolvable  ni  concussionnaire. 

•*  Antoine  finit  par  obtenir  la. 
dignité  en  question.  Une  tribu 
qui  lui  donna  ses  suffrages  avait 
obéi,  au  delà  des  limites  de  la 
légalité,  à  l'influence  de  Curion 
et  de  ses  amis. 
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ANTOINE  NE  DOIT  PAS  SE  VANTER  D  AVOIR  SAUVE  LA   VIE 
DE  CICÉRON. 

m,  5.  Atbeneficio  sumtuo  usus.  Que?  quanquam  illud 
ipsum,  quod  commémoras,  semper  prœ  me  tuli  ;  mâlui 
me  tibi  debere  confiteri  quam  cuiquam  minus  prudenti 
non  satis  gratus  videri  i.  Sed  quo  beneficio  ?  quod  me 
Brundisii  non  occideris  ?  Quem  ipse  victor  -.  qui  tibi,  ut 
tute  gloriari  solebas,  detûlerat  ex  latrônibus  suis  ^  princi- 
patum,  salvum  esse  voluisset,  in  Itâliam  ire  jussisset, 
eum  tu  occideres?  Fac  potuisse.  Quod  est  aliud,  Patres 
Conscripti,  beneficium,  latronum,  nisi  ut  commemorare 
possint  iis  se  dédisse  vitam,  quibus'^nonadémerint?  Quod 
si  esset  beneficium.  nunquam  qui  illum  ^  interfecerunt,  a 


*  Après  la  défaite  de  Pompée 
à  Pharsale,  César  offrit  à  Cicéron 
de  remplir  dans  le  nouveau  gou- 
vernement une  fonction  impor- 
tante. Celni-ci  aima  mieux  pren- 
dre la  fuite  et  se  réfugier  à 
Brindes.  Antoine  conimandaii  la 
ville  ;  il  aurait  pu  faire  périr  le 
fugitif  comme  réfractaire  et 
pompéien.  Il  n'usa  pas  de  son 
pouvoir  et  autorisa  même  Cicé- 
ron à  sortir  de  Brindes  en  toute 
liberté . 

-  Victor  :  Csesar.  II  aurait  or- 
donné lui-même  de  respecter  la 
vie  et  la  liberté  de  Cicéron. 
Plus  vraisemblablement,  il  avait 
dit  quelque  parole  dont  Cicéron 
étend  ici  la  portée,  pour  dimi- 
nuer la  générosité  d'Antoine. 

'  Ex  latrônibus.  Cicéron  a 
quelquefois  manqué  de  courage 
politique  ;  mais  il  en  a  montré 
beaucoup  en  plus  d'une  circons- 
tance. Il  lui  en  fallait,  dira-t-on 
volontiers,  quelque  opinion  que 
l'on  ait  sur  la  justesse    de   l'ex- 


pression ,  pour  appeler  brigands 
ces  vétérans  de  Pharsale  dont  la 
brutalité  triomphante  faisait 
alors  la  loi  à  l'Italie  et  au  monde 
romain.  Par  son  titre  de  maître 
de  la  cavalerie,  Antoine  était  le 
chef  de  ces  brigands. 

*  Salvien  et  Sénèque  (celui-ci 
de  Benef.  11,  20,  celui-là  de 
Gubernatione  Dei)  expriment  la 
même  pensée  :  c'est  un  proverbe 
reçu  parmi  les  malfaiteurs,  qu'ils 
ont  sauvé  la  vie  de  celui  qu'ils 
n'ont  pas  assassiné.  (Salvien.) 

^  Illum.  César.  Les  meurtriers 
du  dictateur  avaient  tous  été  de 
sa  part  l'objet  d'une  mesure  pa- 
reille à  l'acte  de  clémence  d'An- 
toine pour  Cicéron. 

Clarissirnos  cives.  Devant  les 
sénateurs  Antoine  avait  été  dans 
la  cruelle  nécessité  d'honorer  de 
cette  qualification  les  assassins 
de  son  bienfaiteur.  Toutes  les 
phrases  de  Cicéron  relèvent  quel- 
que faute^  quelqiie  maladresse 
ou  quelqtie crime  de  son  ennemi. 
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quo  erant  conservati,  quos  tu  clarissimos  viros  soles  ap- 
pellare,  ttiatam  cssenl  g-lôriam  consecuti.  Quale  autem 
benet'icimn  csL,  ([uod  le  al)sliiiûeris  iiefdrio  scélere?  Qua 
iii  re  11011  laiiiJiicuiKlain  luiliivideri  débuitàoii  iiiterfectum 
[tne]  a  te,  quain  miserum  ^  te  id  impune  fâcero  poluisse. 
6.  Sed  sit  bedcficium,  quandùqiiidem  majus  âccipi  a 
latrone  iiullum  pôtuit  :  iii  quo  potes  me  dicere  ingTalum- 
Aii  de  intéiitu  ^  lei  pûblicaî  queri  non  débui,  ne  ia  le  in 
gratus  viderer?  At  in  illa  querela,  misera  quidem  et  luc- 
Luosa,  sed  mihi  pro  hoc  ^  gradu,  in  quo  me  senatus  popu- 
lusque  Romanus  collocavit,  necessâria,  quid  est  dictum  a 
me  cumcontumélia?  quid  non  moderato  ?  quidnonamice? 
Quod  quidem  cujustemperântise.  ''  fuit,  de  M.  Antonio  que- 
rentem  abstinere  maledictis,  prœsertim  quum  tu  reli- 
quias^  reipûblicœdissipavisses,  quumdomitua3turpissimo 
mercatu  omnia  essent  venâlia,  quum  loges  eas,  qute 
nunquam  promulgatœ  essent  '^ ,  et  de  te  et  a  te  latas 
confiterere,  quum  auspicia  augur,  intercessionem  consuj 


^  C'était,  en  effet,  un  malheur 
public,  que  la  vie  d'un  homme 
comme  Cicéron  eût  dépendu  un 
instaot  du  bon  plaisir  d'un 
homme  comme  Antoine. 

2  Intéritu  reipubiiCcV.  An- 
toine ruine  la  réput-'lique  en 
continuant,  sous  un  titre  régu- 
lier, la  dictature  de  César,  et  en 
abrogeant  des  lois  que  César 
lui-même  avait  portées.  Voir  la 
première  phi/ippique. 

^  Hoc  gradu.  La  dignité  de 
sénateur  et  de  consulaire  impo- 
sait naturellemeut  des  devoirs, 
et  donnait  beaucoup  de  cré- 
dit. 

*■  Cujus  lemperantia  :  Excla- 
mation !  que  de  modération  il 
m'a  fallu. 

"  lieliquias  rei  piiblicop.  Les 


ressources  de  l'Elat,  les  dépôts 
du  temple  d'Ops  et  quatre  mille 
talents  de  Calpurnia,  épouse  de 
César, 

Venalia.  Antoine  vendait  les 
proconsulats,  les  magistratures 
et  les  franchises.  Voir  plus 
loin  n'^  23. 

^  Promulyatœ  essent.  Avant 
d'être  exécutoire,  une  loi  était 
proposée  trois  fois  au  peuple,  les 
jours  de  marché,  avec  la  for- 
mule :  Velifis,  Juheatis,  ut  lex 
illa  ....  etc. 

Auspicia  augur.  Antoine  avait 
abusé  de  ses  fonctions  d'auguré 
pour  supprimer  les  auspices,  de 
peur  de  les  avoir  contre  lui.  A 
Rome  cependant  on  ne  devait 
rien  entreprendre  de  considé- 
rable sans  les  avoir  consultés. 
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sustulisses,  quum  esses  fœdissime  stipatus  armalis,  quum 
omnes  irapuritates  pudica  *  in  domo  quotidie  susciperes 
vino  liistiisque  coiifectus.  7.  Al  ei^u,  taiiquain  iiiihi  ciim 
M.  -  Crasso  conléntio  esset,  quocum  mullîL^  et  tam  magnte 
fûeruiit,  noriCLini  iino  ^ladiatore  ^  nequissimo,  de  re  pi'i- 
blica  graviter  querens  de  hôininc  iiiliil  dixi.  Itaqae  liûdie 
perficiam  ut  iiitéiiigat  quantum  a  me  benelieium  tum 
accéperit  ^  . 


ANTOINE  N  AURAIT  PAS  DU  LIRE  EN  PUBLIC  UNE  LETTRE  ECRITE 
PAR  UN  PARTICULIER  A  UN  PARTICULIER  :  IL  EN  A  ECRIT  LUI- 
MÊME  QUI  NE  SERAIENT  PAS  MOINS  EMBARRASSANTES  POUR  SA 
CAUSE. 

IV.   At   etiam  litteias  ^,  quas  me  sibi  misisse  diceret, 


*  Pudica  et  non  iinpûdica, 
comme  dans  plusieurs  manus- 
crits. Antoine  demeurant  dans 
l'ancitnne  maison  de  Pompée, 
Cicéron  établit  une  antithèse 
entre  les  souvenirs  laissés  par 
celui-ci  et  les  excès  de  ce- 
lui-là. 

-M.  Cras5us,coilèirue  de  Pom- 
pée et  de  César,  dans  le  premier 
triumvirat.  11  s'était  plus  tard 
réconcilié  avec  Cicéron 

'  Gladiatore.  C'était  l'expres- 
sion méprisante,  par  excellence, 
dans  la  langue  de  l'invective 
latine.  Elle  avait  la  même  force, 
quoique  avec  un  sens  très  diffé- 
rent, que  le  mot  sj/cophante  dans 
l'invective  grecque. 

*  Antoine  a  été,  plus  qu'il 
ne  le  pense,  l'obligé  à-i  Cicéron, 
puisque  celui-ci  n'a  pa?  encore 
voué  le  consul  prévaricateur  au 
mépris  universel  :  c'était  si  fa- 
cile, comme  toute  la  harangue 
doit  le  prouver  ! 

^  Pendant  son  consulat  et  peu 


de  temps  après  la  mort  de  César, 
Antoine  voulait  rappeler  à  Rome 
Sextus  Clodius,  un  des  satellites 
de  l'ennemi  personnel  de  Cicéron. 
Par  déférence,  le  consul  écrivit 
à  notre  orateur  pour  demander 
son  consentement.  Ils  échangè- 
rent à  cette  occasion  les  deux 
lettres  que  nous  donnons  ici, 
dont  il  est  utile  d'avoir  pris  con- 
naissance pour  bien  entendre  la 
partie  du  discours  où  nous  som- 
mes arrivés. 

AKTOINE  A   CICÉKON. 

Je  vous  adresse  une  prière  que 
mes  occupations  et  votre  départ 
soudain  m'ont  empêché  de  vous 
faire  de  vive  voix,  et  je  crains 
bien  qu'elle  n'y  perde.  Mais  vous 
me  rendrez  vraiment  heureux  si 
vous  confirmez  l'opinion  que  j'ai 
toujours  eue  de  la  bonté  de  votre 
cœur.  J'avais  sollicité  et  obtenu 
de  J.  César  le  rappel  de  Sextus 
Clodius,  bien  décidé  toutefois  à 
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recitavit  homo  et  humanitatis  expers  et  vits9  communis 
ignarus.  Quis    enim  unquam,    qui  paiilum  modo  bono- 

ne  m'en  prévaloir  qu'autant  que  cicÉron  A  Antoine. 

vous  y  donneriez  les  mains.  Au- 
jourd'hui plus  que  jamais  je  tiens 
à  votre  assentiment.  Si  devant 
un  malheur  comme  le  sien  vous 
demeurez  inexorable,  je  me  rési- 
gnerai, quoiqu'un  autre  devoir 
me  soit  tracé  par  les  instructions 
de  César.  Mais  si  vous  prenez 
conseil  de  l'humanité  de  la  sa- 
gesse et  de  vos  bons  sentiments 
pour  moi,  vous  vous  laisserez 
toucher.  P.  Clodius  {fils  de  l'en- 
nemi de  Cicéron)  est  un  jeune 
homme  plein  d'avenir.  Vous  vou- 
drez qu'il  sache  que,  pouvant 
persécuter  les  amis  de  son  père, 
vous  neTavez  pas  fait.  Souffrez, 
je  vous  en  conjure,  qu'il  ne  voie 
dans  vos  débats  que  l'opposition 
de  l'homme  public.  Cette  famille 
n'est  pas  à  dédaigner,  et  l'on 
transige  avec  plus  d'honneur  et 
moins  de  difficultés  sur  les  que- 
relles politiques  que  sur  les  ini- 
mitiés personnelles.  Ne  m'empê- 
chez pas  d'élever  cet  enfant  dans 
cette  maxime  dont  je  veux  péné- 
trer sa  jeune  âme  :  point  de 
haines  héréditaires  !  Je  suis  loin 
de  croire  assurément  que^  dans 
"une  position  comme  la  vôtre,  on 
ait  jamais  rien  à  craindre  !  Mais 
sans  doute  vous  pi-éférez  une 
vieillesse  honorée  et  paisible  à 
une  vieillesse  sans  cesse  agitée. 
Enfin  j'ai  bien  quelques  droits  à 
ce  que  je  vous  demande  comme 
une  grâce,  car  il  n'y  a  rien  que 
je  n'aie  fait  de  mon  côté  pour 
vous.  Si  je  ne  réussis  pas,  je  re- 
nonce à  rappeler  Clodius  de  mon 
chef.  Vous  voyez  quelle  est  ma 
déférence;  laissez-moi  espérer 
qu'elle  vous  touchera. 


Je  regrette  pour  un  seul  motif 
que  vous  ne  m'ayez  point  parlé 
au  lieu  de  m'avoir  écrit  :  c'est 
que  vous  auriez  pu  voir,  non 
seulement  à  mon  langage,  mais 
encore  sur  ma  physionomie,  dans 
mes  yeux,  et,  comme  on  dit, 
dans  toute  ma  personnelles  sen- 
timents que  j'ai  pour  vous.  Je 
vous  ai  toujours  aimé,  par  retour 
d'affection  d'abord,  puis  par  re- 
connaissance. Et  aujourd'hui  la 
république  me  parle  trop  haut  en 
votre  faveur,  pour  que  personne 
au  monde  puisse  m'être  aussi 
cher  que  vous.  Vous  m'écrivez  en 
termes  si  affectueux,  vous  me 
montrez  une  si  honorable  défé- 
rence, que  j'en  suis  tout  pé- 
nétré; et  c'est,  selon  moi,  m' ac- 
corder une  faveur,  loin  de  m'en 
demander  une,  que  de  ne  vou- 
loir point  sans  mon  consente- 
ment, lorsque  rien  ne  vous  le 
rend  indispensable,  rappeler  un 
homme  à  vous  ,  qui  se  trouve 
être  un  de  mes  ennemis. Eh  bien! 
cet  homme,  je  le  remets  entière- 
ment entre  vos  mains,  mon  cher 
Antoine,  et  je  tiens  la  lettre  que 
je  viens  de  recevoir  de  vous 
comme  le  p^us  généreux  et  le  plus 
flatteur  de  tous  les  procédés.  Ce 
que  vous  souhaitez,  je  le  ferais, 
en  tous  cas,  uniquement  pour 
vous  complaire  ;  mais  je  cède 
aussi,  oroyez-le  bien,  à  ma  nature 
et  au  penchant  de  mon  cœur.  Il 
n'y  a  pas  de  fiel  en  moi  !  Et 
même  on  ne  m'a  guère  vu  me 
faire  rigide  et  sévère  plus  que  ne 
le  voulait  la  raison  d'état.  J'a- 
joute que  contre  Sextus  en  par- 
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rum  consuetûdinem  nosset,  litteras  ad  se  ab  amico  mis- 
sas,  offensione  aliqua  interpôsita  in  médium  prôtulit  pa- 
laraque  recitavit?  Quid^  est  âliud  tôlière  ex  vitavitae  socie- 
tatem,  tôlière  amicorum  collôquia  abséntium  ?  Quam 
multa  joca  soient  esse  in  epistolis,  quœ  prolata  si  sint, 
inepta  videantur  !  quam  multa  séria,  neque  tamen  uUo 
modo  divulganda!  8.  Sit  ^  hoc  inhumanitatis  :  stultitiam 
incredibilem  videte.  Quid  habes  quodmihiopponas,  homo 
diserte,  ut  Tironi  ^  etMustelœ  jam  esse  videris?  qui  quum 
hoc  ipso  tempore  stent  cum  glâdiis  in  conspectu  senatus''. 


ticulier,  jamais  je  n'ai  donné  si- 
gne de  haine  ;  car  je  me  suis  fait 
une  loi  de  ménager  les  amis  de 
mes  ennemis,  surtout  quand  ils 
sont  à  terre.  Cette  pratique  a  des 
avantages  dont  il  ne  faut  pas  se 
priver.  Quant  au  jeune  Clodius, 
il  vous  appartient,  comme  vous 
le  dites,  de  prévenir  son  âme 
contre  les  haines  héréditaires. 
Lors  de  mes  démêlés  avec  Pu- 
blius,  il  défendait  sa  cause,  et 
moi  celle  de  l'Etat.  La  républi- 
que s'est  prononcée  pour  moi. 
S'il  vivait,  je  ne  conserverais  au- 
cun ressentiment;  mais  puisque 
vous  voulez  mon  consentement 
pour  une  chose  qui  est  absolument 
en  votre  pouvoir,  puisque  vous 
êtes  dans  l'intention  de  ne  point 
passer  outre  sans  l'avoir  obtenue, 
faites  valoir  ce  consentement  au 
jeune  Clodius^  si  telle  est  votre 
envie.  Ce  n'est  pas  que,  quand  je 
songe  à  mon  âge  et  au  sien,  je 
puisse  rien  appréhender  de  sa 
part^  ou  que  mon  caractère  recule 
devant  des  luttes  ;  mais  je  désire 
que  nous  vivions  en  meilleure 
intelligence  :  car  il  faut  dire  que 
si  toutes  ces  querelles  ne  m'ont 
pas  fermé  votre  cœur,  elles  m'ont 
du  moins  interdit  votre  maison. 


Je  finis  ;  mais  encore  un  mot. 
Partout  où  mon  entreprise  vous 
sera  désirable  et  utile,  elle  est  à 
vous  sans  hésitation  et  de  tout 
cœur-,  veuillez  en  être  convaincu. 

^  La  question  de  fait  est  embar- 
rassante pour  Cicéron;  il  la  tourne 
et  traite  la  question  de  droit  aveo 
une  parfaite  habileté. 

Quid  est  aliud  tollere  pour 
quid  est  aliud  quam  tollere; 
cette  construction  se  rencontre 
assez  souvent  dans  Cicéron;  c'est, 
en  réalité,  un  hellénisme. 

-  Sit  hoc...  Donc,  pas  de  sa- 
voir vivre,  et,  de  plus,  mala- 
dresse inimaginable  ! 

^  Tironi  {Xumitis),  Mustelse 
(Tamitis),  personnages  vendus  à 
Antoine  ,  et  dont  les  noms  re- 
viennent fréquemment  dans  la 
deuxième  philippique.  Avec  ces 
sicaires  sans  esprit  ni  éducation, 
Antoine  avait  beau  jeu  pour  se 
donner  les  apparences  du  bon  ton 
et  de  l'éloquence. 

*  Xe  pas  oublier  que  la  deuxiè- 
me philippique  n'a  pas  été  pro- 
noncée. L'imagination  de  l'ora- 
teur a  pour  cadre  la  vraisem- 
blaoce,  et  non  pas  l'exacte  vé- 
rité. 
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ego  qiloque  te  diseitum  putabo,  si  osténderis quo  modo 
sis  eos  inter  sicârios  defensurus  :  sed  quid  opponas 
tandem,  si  negem  me  unquam  ad  te  istas  litteras  misisse? 
Quo  me  teste  convincas?  au  chirùgrapho?  in  quo  habes 
sciéntiam  ^  qua^stuosam.  Qui  possis?  sunt  enim  libràrii  ^ 
manu.  Jam  invideo  magistro  tuo  ^,  qui  te  tanta  mer- 
cede,  quantam  jam  prùferam,  nihil  stipere  doceat. 
9.  Quid  enim  est  minus  non  dico  oratoris,  sed  hôminis, 
quam  id  objicere  adversârio,  quod  ille  si  verbo  ijegarit, 
lùngius  progredi  non  possit  qui  objécerit  ^*  ?  At  ego  non 
nego,  teque  in  isto  ipso  convinco  non  inhumanitatis  so- 
lum,  sed  etiam  améntiœ.  Quod  enim  verbum  in  istis  lit- 
teris  est  non  plénum  humanitatis,  ofïicii,  benevolénliœ? 
Omne  autem  crimen  tuum  est,  quod  de  te  in  bis  lit- 
teris  non  maie  existimem,  quod  scribebam  tanquam  ad 
civem,  tanquam adbonum  virum  »,  non  tanquam  ad  scele- 
ratum  et  latronem.  At  ego  tuas  litteras,  etsi  jure  poteram 
a  te  lacéssitus,  tamen  non  prôferam,  quibus  petis  ut  libi 
per  me  liceat  quendam  de  exsilio  redûcere,  adjurasque 
id  te  invito  me  non  esse  facturum  :  idque  a  meimpetrasti  ^. 
Quid  enim  me  interpônerem  audâciœ  tuœ,  quam  neque 


^  Sciéntiam quœstuosam.viWQ 
science  lucrative  !  D'après  Cicé- 
ron,  Antoine  excelle  dans  l'art  de 
faire  parler  à  son  plus  grand 
avantage,  ce  que  l'on  appelle  si 
souvent  aujourd'hui  les  petits 
papiers. 

2  Libràrii^  un  secrétaire. 

'  Le  rhéteur  Sextus  Clodius, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  personnage  politique  doat  nous 
parlions  plus   haut  (V.   iV,  vi). 

*  Cicéron  insiste  uq  peu  trop 
sur  cette  idée  ;  un  honnête  homme 
doit  se  vanter  modérément  de 
pouvoir  nier  une  chose  qu'il  a 
réellement  faite. 


^  Malheureusement  pour  la 
justesse  de  ce  raisonnement,  la 
lettre  de  Cicéron  était  réoeate  ; 
quoi  qu'il  en  dise^  il  a  eu  tort 
d'écrire,  comme  a  un  excellent 
citoyen, à  celui  qu'il  prenait  pour 
un  bandit.  Entre  les  deux  ma- 
nières, que  Cicéron  oppose  l'une 
à  l'autre,  de  parler  par  écrit  à 
Antoine,  il  y  en  avait  évidem- 
ment une    troisième. 

^  Antoine  peut-il  se  faire, 
malgré  tout,  de  la  lettre  de  Ci- 
céron, une  arme  contre  son  en- 
nemi ?  Même  après  les  prodiges 
d'habileté  de  celui-ci,  la  ques- 
tion est  douteuse. 


DEL'XrÈME  PHILIPPIQLE.  ^^ 

aucturitas  hiijus  ôrdinis  neque  existimâtio  pupuli  Roman 
neque  leges  ullaî  possent  coercere  ?  40.  Verum  tamen 
quid  erat  quod  me  ro*;ares,  si  erat  is,  de  quo  rogabas 
Cœsaris  lege  reductus?  Sed  vidélicei  meam  grâtiam  vuluit 
esse,  in  quo  ne  ipsius  quidem  iilla  esse  pûterat  lege  lala. 

CICÉROX  A  TOUJOURS  AGI  PAR  l'oRDRE  OU  AVEC  l'aSSENTIMENT 
DU    SÉNAT. 


V.  Sed  quum  mihi,  Patres  Conscripti,  et  pro  me  âliqnid 
et  in  M.  Antûnium  multa  dicenda  sint,  âlterum  peto  a 
vobis,  ut  me  pro  me  diceutem  ^  benigue,  âlterum  ipse 
efficiam  ut,  contra  illum  quum  dicam,  attente  audiatis. 
Simul  illud  oro  :  si  meam  quum  in  omni  vita,  tumin  di- 
cendo  moderationem  modestiamque  cognostis.  ne  me 
hôdie,  quum  isti.  ut  provocavit,  respondero,  oblitum  esse 
putetis  mei.  Non  tractabo  ut  consulem  :  ne  ille  -  quidem 
me  ut  consularem.  Etsi  ille  nullo  modo  consul,  vel  quod 
ita  vivit  vel  quod ita  rem  pûblicam  gerit,velquod  italunctus 
est  :  ego  sine  ulla  controvérsia  consularis.  11.  Ut  igitur 
intelligerelis,  qualem  ipse  se  cùnsulem  profiteretur,  ob- 
jecit  railii  consulatum  meum.  Qui  consulatus  verbo  meus. 
Patres  Conscripti,  re  vester  fuit.  Quid  enim  ego  constitui, 
quid  gessi,  quid  egi  nisi  ex  hujus  ôrdinis  consilio.  aucto- 
ritate.  senténtia?  Hac  tu  homo  sapiens,  non  solum  élo 
quens,  apud  eos,  quorum  consilio  sapientiaque  gestasunt, 
aususesvituperare?Quisautem  meum  consulatum,  prceter 
te  Publiumque  Clûdium  ',  qui  vituperaret,  inventus  est? 


^  Bénigne.  V.  i,  n.  10. 

-  L'exemple  d'Antoine  n'était 
pas  à  suivre.  Plusieurs  critiques 
font  à  Cicéron  un  reproche  sé- 
vère d'avoir  sacrifié  plus  d'une 
fois^  dans  sa  deuxième  philip- 
piqiœ,  à  la  satisfaction    de    dé- 


considérer son  adversaire,  la 
dicrnité  de  l'éloquence  et  la 
chasteté  du  langage. 

'  P.  Clodius,  ennemi  acharné 
de  Cicéron  (V.  tv,  n.  i).  Avec 
quelques  contemporains,  il  re- 
prochait au  «  Père   de  la   Pa- 
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Cujus  quidem  tibi  fatum  i ,  sicut  G.  Curioni  ^  manet, 
quôniam  id  domus  tuœ  est,  quod  fuit  illorum  utrique 
fatale.  12.  Non  placet  M.  Antonio  consulatus  meus.  At 
plâcuit  P.  3  Servilio,  ut  eum  primum  nôminem  ex  illius 
témporis  consulâribus,  qui  prôxime  est  môrtuus;  plâ- 
cuit Q.  ''  Gàtulo,  cujus  semper  in  hac  re  iDÛblica  vivet  auctô- 
ritas;  plâcuit  duobus  ^  Lucullis,  M.  ^  Grasso,  Q.  Hor- 
ténsio  '^j  G.  Gurioni  ^,  G,  Pisoni^,  M'Glabrioui,  M'Lépido  ^**, 
L.  Volcâtio,   G.   Figulo,    D.    Silano   ii,    L.  Murense,  qui 


trie  »  d'avoir  fait  mourir,  sans 
jugement  du  peuple,  les  com- 
plices de  Catilina.  La  jurispru- 
dence romaine  était  favorable 
au  sentiment  de  Clodius. 

^  Cujus  fatum.  Clodius  avait 
été  assassiné  par  les  esclaves  de 
Milon,  sur  la  voie  Appienne  ; 
Curion  avait  été  tué  en  Afrique, 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes 
césariennes. 

Tibi-Curioni,  Manet  avec  le 
datif  :  expression  plus  forte 
qu'avec  l'accusatif.  On  en  trouve 
d'autres  exemples  dans  Cicéron, 
et  au  moins  un  dans  Virgile, 
[Enéide,  ix,  301.) 

-  Curioni  (V,  iij  n.  8)  Idejii 
quod.,  il  s'agit  de  Fulvie  ;  elle 
avait  épousé  successivement  P. 
Clodius,  Curion   et  Antoine. 

'  Servilius  ;  il  avait  fait  la 
conquête  de  l'Isaurie  et  était 
mort  à  un  âge  très  avancé. 

*  Q.  Catulus  ;  c'est  sur  sa 
proposition,  à  laquelle  Caton  se 
rallia  le  premier,  que  le  titre  de 
père  de  la  patrie  avait  été  donné 
à  Cicéron. 

"  Les  deux  Lucullus,  Lucius 
et  Marcus;  tous  deux  furent 
consuls.  Lucius  fit  avec  gloire 
la  guerre  contre  Mithridate  ;  il 
acquit  une  immense   fortune,  et 


donna  son  nom  aux  plus  beaux 
jardins  de  Rome. 

•5  M.  Ci-assus  tué  par  les  Par- 
thes,  en  l'an  700  de  Rome  (V.  m, 
n.  13).  ; 

^  Hortensius,  grand  orateur 
contemporain  de  Cicéron,  et  son 
rival  à  la  tribune.  Cicéron  ne 
manque  aucune  occasion  de  lui 
donner  un  témoignage  d'admi- 
ration. 

^  C.  Seribonius  Curion,  hon- 
nête homme  sans  talent  ;  c'est 
le  frère  du  jeune  Curion,  l'ami 
d'Antoine,  dont  le  nom  a  été 
plusieurs  fois  déjà  prononcé  par 
Cicéron  ^V.  p.  10.) 

^  C.  Pison,  frère  de  L.  Pison, 
beau- frère  de  César.  Glabrion, 
un  des  sénateurs  qui  prirent  le 
plus  activement  parti  pour  Ci- 
céron contre  Catilina. 

^^  M.  Lepidus,  le  futur  trium- 
vir. L.  Volcatins,  collègue  de 
M.  Lépidus  dans  le  consulat, 
l'an  66  avant  notre  ère. 

C.  Figulus  ;  d'une  très  haute 
naissance  et  d'une  parfaite  pro- 
bité, il  avait  été  consul  un  an 
après  Cicéron. 

"  D.  Silanus  et  L.  Murena 
furent  consuls  immédiatement 
après  Cicéron. 


DEUXIEME  PHILIPPIQUE. 
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tum  erant  cônsulesdesignati;plâcmt  idem  quod  consula- 
ribus  M.Gatoni  \  qui  quum  multa  vita  excedens  providit 
tum  quod  te  consulem  non  ^^dit.  Maxime  vero  consu- 
latum  meum  Cn.  Pompeius  probavit,  qui,  ut  me  primum 
decedens  ex  Syria  vidit  -,  complexus  et  grâtulans  meo 
beneficiopâtriam  se  visurum  esse  dixit.  Sed  quid  singulos 
commémoro  ?  Frequentissimo  senâtui  sic  plâcuit.  ut  esset 
nemo.  qui  mihi  non  ut  parenti  grâtias  âgeret,  qui  mihi 
non  vitani  suam,  fortunas,  liberos,  rempùblicam  referret 
acceptam  ^. 


CICERON    A     REÇU     DES    PLUS    ILLUSTRES  CITOYENS    DE   ROME  LES 
M.VRQUE3  LES   MOINS  ÉQL'B'OQUES  DE  LEUR  ADMIRATION. 

VI.  13.  Sed  quôniam  illis,  quos  nominavi,  toi  et  tâli- 
bus  viris,  res  pûblica  orbata  est,  veniamus  ad  vives 
qui  duo  de  consulârium  numéro  reliqui  sunt.  L.  Cotta  *, 
Tir  summo  ingénio  summaque  prudéntia,  rebus  iis  gestis 
quas  tu  reprebendis,  supplicationem  ^  decrevit  verbisam* 


*  Tous  les  personnages  que 
Cicéron  vient  de  nommer 
étaient  coq  salaires.  Caton  ne 
l'était  pas.  Simple  préteur,  il 
avait  o"btenu,  par  l'intégrité  de 
sa  vie  et  sa  fidélité  au  stoïcisme, 
une  influence  qu'on  pouvait 
comparer  à  celle  de  Cicéron,  de 
Pompée  et  de  César.  Quand  ce 
dernier,  arrivé  à  la  dictature, 
foula  aux  pieds  les  derniers 
restes  de  la  liberté  de  Rome. 
Caton  se  tua  de  désespoir,  à 
Utique. 

-  Pompée,  à  son  retour  d'A- 
sie, n'accorda  au  consulat  de 
Cicéron  que  de  vagues  éloges 
dont  l'orateur  ne  fut  point  sa- 
tisfait. Plus  tard,  le  vainqueur 
cie  Mithridate   rendit  à  son  élo- 


quent ami    des  hommages  plus 
explicites. 

Decedere,  expression  consa- 
crée pour  marquer  l'expiration 
d'un  pouvoir  ou  d'une  magis- 
trature. 

/  Referret  acceptarn.  Lati- 
nisme très  expressif. 

*  L.  Cotta.  Consul  deux  ans 
avant  Cicéron,  renommé  pour 
sa  prudence  et  sa  droiture,  «  tum 
mihi^  tum  etiam  veritati  ami- 
cissimus.  (Cicéron,  discours  Pro 
domo.) 

^  Supplicationem  ;  actions 
de  grâces  solennelles  ;  on  les 
faisait  à  genoux,  devant  les 
statues  des  dieux  retirées  de  leur 
piédestal  ordinaire,  et  disposées 
sur  des  coussins. 
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plissimis,  eique  illi  ipsi,  quos  modo  nominavi,  consii- 
lares  senatusque  cunclus  assensus  est,  qui  hoiios  post 
cônditamhanc  iirbem  habitus  est  togato  i  auteme  némini. 
14,  L,  Gsesar  ^,  avûnculus  tuiis,  qua  oratione,  hua  coii- 
stântia,  que  gravitate  sentéiitiam  dixit  in  sororis  suce 
virum,  vitricum  ^  tuum  !  Hune  tu  cum  auctorem  et  prse- 
ceptorem  omnium  consiliorum  totiusque  vita}  debuisses 
habere,  vitrici  te  similem  quam  avûnculi  maluisti. 
Hujus  ^^  ego  alienus  consiliis  consul  usus  sum  :  tu,  so- 
roris filius,  ecquid  ad  eum  unquam  de  re  pûblica  rettu- 
listi  ?  At  ad  quos  refert,  dî  immortales  ?  ad  eos  scilicet 
quorum  nobisetiam  dies^  natales  audiendi  suut.  J5.  Hodie 
non  descendit  Antonius.  Gur?  dat  nataliciam  in  hortis. 
Gui  ?  néminem  nominabo  :putate  tuni  Phormioni  alicui  ^, 
tum  Gnathoni,  tum  étiam  Ballioni.  0  fœditatem  hûmi- 
nisflagitiosam  !  o  inlpudéntiam,  nequitiam,  libidinem  non 
ferendam  !  Tu  quum  principem  senatorem,  civemsingula- 
rem,  tam  propinquum  hâbeas,  ad  eum  de  re  pûblica  nibil 
referas,  réferas  ad  eos,  quisuamrem  nullam  habent,  tuam 
exhaùriunt? 


*  Togato.  La  toge  était  le 
vêtement  de  ville  ;  on  la  portait 
donc  pendant  la  paix.  Cicéron 
veut  dire  que,  sauf  pour  de 
grandes  actions  militaires,  on 
n'avait  jamais  reçu  d'honneur 
pareil  à  celui  par  lequel  fut  ré- 
compensé son  consulat 

-  L.  Cœsar,  consul  avec  C. 
Figulus,  un  an  avant  Cicéron. 
Il  était  cousin  du  dictateur^  et 
frère  de  Julie,  mère  d'An- 
toine. 

Avûnculus,  oncle  maternel  ; 
pàcruus,  oncle  paternel. 

^  Vitricum.  La  mère  d'An- 
toine avait  été  mariée  en  se- 
condes noces  à  Lentulus  Sura, 


un  des  complices  les  plus  im- 
portants de  Catilina. 

c(  Vitricus  dicitur  matrîs 
mex  vir,  non  jxiter  meus.  » 

■  Hujus  ego  aiienus.  Quoi- 
qu'étranger  à  la  famille  de  L. 
César. 

^  Dies  natales.  L'anniversaire 
de  la  naissance  était  célébré 
chez  les  Romains  par  des  fes- 
tins et  de  grandes  réjouis- 
sances. 

•^  rhormion  et  Gnathon,  per- 
sonnages ridicules  des  comédies 
de  Térence  {Phormion  et  VEu- 
nuque).  Ballion,  personnage  de 
Plante  (Pseudolus).  Le  célèbre 
acteur  Koscius  excellait  dans  ce 
dernier  rôle. 


DEUXIEME  PHILIPI'IQUE. 
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FAUSSES  IMPUTATIONS  D  ANTOINE  CONTRE  LE  CONSULAT 
DE    CICÉRON. 

VII.  Tuus  vidélicet  salutaris  consulatus,  peiniciosus 
meus.  Adeone  pudorem  ^  cum  pudicitia  perdidisti,  ut 
hoc  in  2  eo  templo  dicere  ausus  sis,  in  quo  ego  senatum 
illum,  qui  quondam  florens  orbi  terrarum  prœsidebat, 
consulebam,  tuhûmines  perditissimos  cura  glâdiis  collo- 
cavisti?  At  étiam  ausus  es  (quid  autera  est  quodtu  non 
aûdeas?)  clivura  Capitolinum  3  dicere  me  cônsule  plénum 
servorum  armatorum  fuisse.  Ut  illa,  credo,  nefària  ^*  se- 
natus  consulta  fièrent,  vira  afferebam  senâtui.  0  miser, 
sive  illa  tibi  nota  non  sunt  (niliil  enim  boni  nosti),  sive 
sunt,  qui  apud  taies  viros  tara  impudenter  loquare!  Quis 
enim  eques  Romanus,  quis  prœter  te  adolescens  nùbilis, 
quis  ûllius  ôrdinis,  qui  se  civem  esse  meminisset,  quum 
senatus  in  hoc  templo  esset,  in  clivo  Capitolino  non  fuit.^^ 
quis  nomen  non  dédit  ?  quanquam  nec  scribœ  suf- 
ficere  nec  tâbulœ  nomina  illorum  câpere  polûerunt. 
17,  Etenim  quum  hûmines   nefârii  de  pâtriae  panicidio 


*  Pudorem,  la  pudeur  de  l'in- 
telligence; pudicitia^  la  pudeur 
du  corps. 

-  Le  sénat  ne  pouvait  se 
réunir  que  dans  un  temple  ou 
dans  une  enceinte,  qui  devenait 
sacrée  par  le  fait  même  de  la 
jjrésence  du  sénat.  Les  deux 
réunions  dont  Cicéron  rapproche 
les  souvenirs  avaient  eu  lieu 
dans  le  temple  de  la  Concorde, 
au  nord  du  Forum  et  au  pied 
du  mont  Capitolin. 

^  Clivum  Capitolinum,  le 
mont  Capitolin  et,  plus  exacte- 
ment, la  partie  extrême  de  la 
vole  Sacrée,  où  étaient  la  cita- 


delle de  Rome  et  le  temple  de 
Jupiter. 

*  Nefaria,  antiphrase  ;  c'est 
par  ce  sénatusconsulte  que  la 
grande  assemblée  et  Cicéron 
son  chef  sauvèrent  la  répu- 
blique. 

^  Aux  jours  de  trouble  et  de 
crise  politique,  de  même  qu'à 
Paris  on  se  porte  eu  foule  au- 
tour de  l'hôtel  de  ville  ou  du 
palais  des  Chambres,  c'est  sur  le 
mont  Capitolin  que  l'on  se  ras- 
semblait à  Rome  pour  protéger 
le  sénat  et  les  consuls,  et  aussi 
pour  fermer  l'accès  de  la  cita- 
delle aux  perturbateurs. 
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confiterentur  *  ,  consciorum  indiciis,  sua  manu,  voce 
pœne  litterarum  coacti,  se  urbem  inflammare,  cives  tru- 
cidare,  vastare  Itâliam,  delere  rem  pûblicam  consensisse, 
quis  esset  qui  ad  salutem  communem  defendendam  non 
excitaretur?  prsesertim  quum  senatus  populus  que  Roraanus 
baberet  ducem  ",  qualis  si  qui  nunc  esset,  tibi  idem  quod 
illis  accidit  ^  contigisset.  —  Ad  sepulturam  corpus  vitrici  ^ 
suinegat  ame  datum.  Hoevero  ne  Pûblius  quidemClôdius, 
dixit  unquam  :  cui  quia  jure  inimicus  fui,  dôleo  a  te 
omnibus  vitiis  eum  esse  superatum.  18.  Qui  autemtibi 
venit  in  mentem  redigere  in  memôriam  nostram,  te  domi 
P.  Léntuli  esse  educatum?  An  verebare  ne  non  puta- 
remus  natura  te  ^  potuisse  tam  improbum  evâdere,  nisi 
accessisset  etiam  disciplina? 

CONTRADICTIONS  d'aNTOINE.  RIDICULE  DE  SES  PLAISANTERIES. 

VIII.  Tam  autem  eras  excors  ^,  ut  tota  in  oratione  tua 
tecum  ipse  pugnares,  non  modo  non  cohseréntia  inter  se 
diceres,  sed  maxime  dijuncta  atque  contraria,  ut  nontanta 
mecum,  quanta  tibi  tecum  esset  conténtio.  Vitricum  tuum 
luisse  intanto  scélere'^fatebare,  pœna  affectumquerebare^ 
ta  quod  prôprie    meum  est,  laudasti,    quod  totum  est 


*  Catilina  et  les  conjurés  fu- 
rent convaincus  par  la  révéla- 
tion de  leurs  complices,  leurs 
propres  aveux  et  des  pièces  écri- 
tes. 

*  Ducem,  Cicéron.  Remarquez 
une  nouvelle  menace  de  mort 
contre  Antoine,  la  plus  expli- 
cite peut-être  de  toutes  celles 
que  ce  discours  contient. 

^Accidit. . .  contigisset:  chacun 
de  ces  deux  verbes  a  ici  le 
même  sens,  c'est  assez  contraire 
à  l'usage. 


■*  Vitrici  :  Lentulus  Sura. 
Plutarque  {vie  d'Antoine)  dé- 
montre la  fausseté  de  cette  ac- 
cusation. 

*  Natura  te...  disciplina  \  la 
nature  sans  l'éducation  d'un  tel 
maître  n'aurait  pas  pu  vous  faire 
si  pervers  ! 

®  Excors,  sans  cœur  ;  nous 
dirions  :  sans  tête;  le  cœur,  au 
sens  métaphorique,  désignait, 
chez  les  Latins,  l'intelligence,  lé 
bon  sens. 

'  Scelere,  la  conspiration. 
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senatus,  reprehendisti  :  nam  comprehénsio  *  sùntium 
mea,  animadvérsio  senatus  fuit.  Homo  diserlus  non  in- 
telligit  eum,  quem  -  contra  dicit,  laudari  a  se,  eos,  apûd^ 
quos  dicit,  vituperari.  \9.  Jani  illud  cujus  est,  non  dico 
audâciœ  (cupit  enim  se  audacem),  sed,  quod  minime 
vult,  stultitia?.  qua  vincit  omnes,  clivi  Capitolini  mentio- 
nem  fâcere,quuminter  subséllianostra  versentur  armati? 
quum  in  hac  cella  Concurdice,  di  immortales!  in  qua  me 
cunsule  salutares  senténtiœ  dictae  sunt,  quibus  ad  hanc 
diem  viximus,  cum  glâdiis  humines  collocati  stent  ?  Ac- 
cusa senatum,  accusa  equestrem  ordinem  ^  qui  tumcum 
senatu  copulatus  fuit,  accusa  omnes  ôrdines,  omnes 
cives,  dum  confiteare  hune  ôrdinem  hoc  ipso  témpore 
ab  Ityrseis  s  circumsederi.  Hsec  tu  uon  propter  audâciam 
dicis  tam  impudenter,  sed  quia,  quum  tantam  rerumre- 
pugnântiam  non  videas,  nihil  profecto  sapis.  Quid  est 
enim  deméntius  quam,  quam  rei  publicœperniciosa  arma 
ipse  céperis,  objicerc  âlteri  salutâria?  20.  At  étiam  quo- 
dam  Joco  facetus^  esse  voluisti.  Quam  id  te,  di  boni,  non 
decebat!  in  quo  est  tua  culpa  nonnulla;  âliquid  enim 
saHs  a  mima  "  uxore  trâherepotuisti.   Cédant  arma  togse  ^. 


*  Comprehénsio,  la  décou- 
verte ;  animadvérsio,  le  châti- 
ment du  crime. 

-  Quem  contra...  apud  quos, 
expressions  de  langage  judiciaire  ; 
'fpud,  devant,  au  tribunal  de.... 

-■V.  VII,  n.  2. 

•*  Le  projet  le  plus  cher  de 
Cicéron  avait  toujours  été  l'u- 
nion des  chevaliers  et  des  séna- 
:enrs  dans  une  action  commune 
3ontre  les  révolutionnaires,  dé- 
magogues ou  despotes.  Il  n"a- 
eait  pas  réussi.  On  se  fait  une 
dée  assez  juste  des  discordes 
îontinuelles  des  deux  ordres 
)ar  ces  querelles  de  la  noblesse 


et  de  la  bourgeoisie  dont  est 
remplie  notre  propre  histoire. 

°  Itijrxis.  Les  Ituréens  ou 
Ityréens  habitaient  la  Palestine, 
au  nord  de  la  mer  de  Galilée  ; 
ils  fournissaient  aux  armées 
romaines  d'excellents  archers. 
Antoine  s'en  était  attaché  un 
grand  nombre,  quand  il  faisait 
la  guerre  en  Judée  sous  le  pro- 
consulat  de  Gabinius. 

^  Facetus,  plaisant,  spirituel. 
Caton  d'Utique  avait  dit  un  jour 
de  Cicéron  lui-même  :  Hahemus 
facetum  consulem. 

'  Cytheris.  Voir  plus  loin  lviii 

LXI,  LXII. 

*    Cédant     arma.     Cicéron,, 
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Quid  ?  lum  nonne  cesserunt  ?  At  pôstea  tuis  armis  cessit 
toga.  Quseramus  ignitur,  utrum  melîus  fûerit  libertati 
populi  Romani  sceleratorum  arma  au  libertatem  nostraim 
armis  tuis  cédere.  Nec  vero  tibi  de  vérsibus  plura  respon- 
debo  :  tantum  dicam  breviter,  te  neque  illos  nequè  ullas 
ômnino  litteras  nosse,  me  nec  rei  pûblicae  nec  amicis 
unquam  defuisse,  et  tamen  omni  génère  monumentorum 
meornm  perfecisse,  ut  mese  vigilise  meaîque  litteraî  et 
juventuti  utilitatis  et  nômini  Romano  laudis  âliquid  i 
afferrent.  Sedhsecnon  hujus  témporis:  majora  videamus. 

CICÉRON  FAUSSEMENT  ACCUSE  d'aVOIR  POUSSE  AU  MEURTRE 
DE    CLODIUS. 

IX.  21.  P.  Clôdium  -  meo  consilio  interfectum  esse 
dixisti.  Quidnam  hômines  putarent,  ti  tum  occisus  esset, 
quum  tuillum  in  foro,  spectante  populo  Romano,  glâdio  in- 
secutuses,negotiumque  transegisses  ^,  nisi  se  ille  in  sca- 


comme  l'on  sait,  a  composé  plu- 
sieurs poèmes  ;  sans  avoir  le  mé- 
rite de  ses  compositions  ora- 
toires ou  philosophiques,  ils  ne 
sont  pas  absolument  indignes  de 
lui  :  quelques-unes  sont  de 
simples  traductions,  plusieurs 
ont  des  sujets  mythologiques  ; 
les  trois  plus   connus  :  Marins, 

—  De  rébus  in  consulatu  gestis, 

—  De  meis  temporibus^  —  sont 
consacrés  à  de  grands  souvenirs 
de  l'histoire.  C'est  du  dernier  de 
tous  {De  meis  temporibus) 
qu'est  tiré  l'hémistiche  dont 
Antoine  se  moque. 

'  Comme  il  avait  compris 
d'avance  que  la  modestie  de  son 
langage  mettrait  plus  en  relief 
la  parfaite  justesse  du  témoi- 
gnage qu'il  se  rend  à  lui-même, 
Cicéron   s'exprime  ici  avec  une 


admirable  délicatesse.  Aucun 
éloge,  du  reste,  n'a  été  ratifié 
plus  unanimement  par  l'hom- 
mage de  la  postérité. 

-  On  pourrait  reprocher  quel- 
quefois à  Cicéron,  dans  la  deuxiè- 
me j^hilippique,  de  négliger  les 
transitions.  Pour  ses  contempo- 
rains l'unité  des  diverses  parties 
s'établissait  d'autant  plus  aisé- 
ment, que  tous  avaient  sous  les 
yeux  le  discours  d'Antoine, 
auquel  Cicéron   répondait. 

^  Voir  Milonienne,  xv. 

a  Dans  ces  derniers  temps 
même,  lorsque,  ranimant  l'esprit 
de  tous  les  gens  de  bien,  Antpine, 
ce  jeune  citoyen  de  la  plus  il- 
lustre naissance,  eut  pris  avec 
courage  la  défense  de  la  Répu- 
blique, et  que  déjà  il  tenait  en- 
lacé ce  monstre  qui  se  débattait 
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lasUabernœ  librârisR^  conjecissetiisqueoppilatisimpetum 
tuum  compressisset?  Qiiod  quidem  ego  favisse  me  tibi 
fcïteor,  suasisse  ne  tu  quidem  dicis.  At  ^  Miloni  ne  favere 
quidem  pôtui  ;  prius  enim  rem  Iransegit  quam  quisquam 
eumfacturum  id  suspicaretur.  At  ego  suasi.  Scilicetis  âni- 
mus  erat  Milonis,  ut  prodesse  rei  pûblicaB  sine  suasore 
non  posset!  At  lœtatus  sum.  Quid  ergo?  in  tanta  laetitia 
cunctce  civitatis  ''^  me  nuum  tristem  esse  oportebat? 
22.  Quanquam  de  morte  Clùdii  fuit  qûœstio  ^  non  satis 
prudenter  illa^  quidem  constituta  ;  quid  enim  attinebat 
nova  ^  lege  quseri  de  eo,  qui  hôminem  occidisset,  quum 
essetlégibus  quœstio  constituta?  quaesitum  est  tamen)  : 
quod  igitur,  quum  res  agebatur,  nemo  in  me  dixit,  idtot 
annis  post  tu  esinventus  qui  diceres?  23.  Quod  vero  dicere 
ausus  esidque  multisverbis,  opéra  meaPompeium  a  Gae- 
saris  amicitia  esse  dijunctum  ob  eamque  causam   culpa 


pour  échapper  à  la  sévérité  des 
tribunaux,  dieux  immortels  ! 
quel  lieu,  quel  moment  !  quand 
le  lâche  se  fut  caché  sousuu  es- 
calier obscur^  qu'en  eût-il  coûté 
à  Milon  de  l'exterminer,  sans 
que  personne  en  murmurât  et 
en  comblant  Antoine  d'une  gloire 
éclatante  !  » 

Cicéron  n'a  donc  pas  toujours 
parlé  d'Antoine  dans  les  mêmes 
termes.  Autres  temps,  autres 
mœurs  !  autres  circonstances, 
autres  discours. 

^  Horace.  Epître  seconde  du 
II*  livre,  vers  15. 

In  scalia  lâtuit  métueos  pendentis 

(babenœ 

-  Les  libraires  à  Paris  sont 
en  plus  grand  nombre  dans  cer- 
taines parties  de  la  ville  :  les 
quais  (de  Notre-Dame  au  pont 
Royal)^  et  le  quartier  des  études 
(Sorbonne  et  Saint-Sulpice.) 


De  même  a  Rome,  ils  avaient 
presque  tous  leurs  boutiques 
dans  le  voisinage  du  Forum 
(à  l'Argilète  ou  au  vicus  sanda- 
liarius). 

^  At,  marque  lobjection. 

■'  V.  Milonienne^  vin. 

«  Clodius  est  le  seul  dont  la 
mort  ne  puisse  être  supportée.  Le 
sénat  gémit,  les  chevaliers  se 
lamentent;  Rome  entière  est  en 
pleurs  ;  les  villes  municipales  se 
désolent  ;  les  colonies  sont  au 
désespoir  :  en  un  mot,  les  cam- 
pagnes déplorent  la  perte  d'un 
citoyen  si  bienfaisant,  si  utile, 
si  débonnaire.  » 

Tout  ceci  est  ironique. 

®  Voir  Miliynienne,  v. 

^  Avant  la  loi  Pompeia,  dont 
il  est  ici  question,  la  procédure 
pour  les  cas  de  violence  était  ré- 
glée par  les  deux  lois  Corneîia  et 
Lutatia. 
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mea  bellum  civile  esse  natum,  in  eo  non  tu  quidem  tota 
re,sed,  quocl maximum  est,  ^  lempuribus  errasti. 


CICKRON,   LOIN  D  AVOIR  ÉTÉ  LA  CAUSK  DE  LA  GUERRE  CIVILE, 
A    TOUT  TENTÉ  POUR  LA  RENDRE  IMPOSSIBLE. 

X,  Ego  M.  Bibuloi,  prœstantissimo  cive,  cônsule  nihil 
prœtermisi quantum  fâcere  enitique  potui,  quinPompeium 
a  Gaesaris^  conjunctione  avocarem.  In  quo  Ga?sar  felicior 
fuit  ;  ipse.enim  Pompeium  ^  a  mea  familiaritate  dijunxit. 
Pôstea  vero  quam  se  totum  Pompeius  Gœsari  tradidit'-', 
quid  ego  illum  ab  eo  distrâhere  conarer  ?  Stulti  erat  spe- 
rare,  suadere  impudenlis.  24.  Duo  tamen  témpora  inci- 
derunt,  quibus  aliquid  contra  Gsesarem  Pompeio  suâse- 
rim.  Ea  velim  reprehendas,  si  potes;  unum,  ne  quin- 
quénnii  impérium  s  Gœsari  prorogaret,  âlterum,  ne  pate- 
retur  ferri  ut  absentis  ejus  râlio  ^  haberetur^\  Quorum  si 


^  Quod  maximum  ;  vous  avez 
fait  une  erreur  capitale  en  con- 
fondant les  époques. 

*  Marcus  Bibulus  fut  consul 
en  59  avant  J.-C,  694  de  Rome, 
en  même  temps  que  César  ;  ce- 
lui-ci eut  toute  l'influence  et, 
pour  désigner  l'année  694,  on  di- 
sait communément  à  Rome  : 
«  sous  le  consulat  de  Jules  et  de 
César  ».  Cicéron  imagine  à  des- 
sein une  contre -partie  de  cette 
ioeurion. 

^  Il  y  eut  un  temps  où  pres- 
que tous  les  patriciens  et  les 
chefs  du  parti  conservateur,  dont 
Cicéron  était  l'âme,  ne  crai- 
gnaient rien  tant  que  de  voir 
se  former  une  liaison  trop  in- 
time entre  César  et  Pompée. 

^  César  brouilla  Pompée  avec 
Cicéron  ;  celui-ci  fut  alors  exilé 
par  Clodius. 

*  Pompée  épousa  Julie^  fille  de 


César,  et  ce  mariage,  suivi  d'une 
entente  définitive  avec  Crassus,- 
fut  la  consécration  publique  du 
triumvirat. 

^  Quinquennii.  L&loi  Vativia 
avait  conféré  pour  cinq  ans  à 
César  le  proconsulat  de  Gaule 
et  d'Illyrie.  A  l'expiration  de 
ses  pouvoirs,  César  obtint,  par 
l'entremise  de  Pompée,  et  mal- 
gré l'avis  de  Caton,  un  nouveau 
proconsulat  de  la  même  durée. 
Caton  fut  même  emprisonné  sur 
les  instances  du  tribun  du  peu- 
pie  Trebonius,  qui  donna  son 
nom  à  la  loi  du  second  quin- 
quennat. 

*^  Absentis  ratio.  La  loi  Pom- 
péia  de  jure  interdisait  aux  ab- 
sents le  droit  de  briguer  le  con- 
sulat. En  702,  César  avait  de- 
mandé une  première  fois  l'abro- 
gation de  cette  loi  et  ne  l'avait 
pas  obtenue:   il  fut    plus   heu- 
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utrumvis  persuasissem,  in  has  misérias  numquam  incidi9- 
semus.  Àtque  idem  ego,  quum  jam  opesi  omnes  et  suas 
et  p6puli  Romani  Pompeius  ad  Ca^sarem  detulisset  sero- 
que  ea  sentire  cœpisset,  quœ  ego  multo  ante  provideram, 
inferriqiie  pâtria^  bellum  viderem  nefârium  ^,  pacis,  con- 
cûrdi»,  compositionis  auctor  esse  non  déstiti,  meaque  illa 
vox  est  nota  multis  :  Vtinam,  Pompei,  cum  Cœsare  socie- 
tatem  aut  nunquam  ^  caisses  aut  nunquam  diremisses  !  fuit 
dlterum  gravitatis,  àlterum  prudéntix^  tude.  Haec  mea, 
M.  Antoni,  semper  et  de  Pompeio  et  de  re  pûhlica  consilia 
fuerunt;  quœ  si  valuissent,  res  pûblica  staret,  tu  tuis  Ua- 
gitiis,  egestate,  infâmia,  concidisses. 

CICÉRON  ÉTRANGER    AU  MEURTRE  DE  CÉSAR. 

XI.  25.  Sed  haec  vétera,  illud  vero  recensa,  Cfesarem 
meo  consilio  intefectum.  Jam  véreor,  Patres  Conscripti, 


reux  en  704.  Quoi  qu'il  en  dise 
ici,  et  sans  doute  parce  qu'il 
voulait  éloigner  la  s^uerre  ci- 
vile, Cicéron  fut  loin  de  com- 
battre la  seconde  tentative  de 
César.  (V.  Lettres  à  Atticus, 
vn,  1,4) 

*  Opes  suas.  Plutarque  rap- 
porte que  Pompée  envoya,  pres- 
que à  la  veille  de  la  guerre  ci- 
vile, deux  légions  à  César  (  Vie 
de  Pompe'e). 

-Y.  Lettres  à  Cécina,  de  Rome 
an  708. 

'  Cuisses  :  ce  verbe  est  neutre 
et  ne  gouverne  jamais  l'accusa- 
tif qu'avec  sodetatem. 

*  Une  leçon  que  nous  se- 
ri<^n3  très  près  d'admettre  porte 
pietatis,  avec  le  sens  :  amour 
de  la  patrie. 

'    Cicéron    s'est    défendu,    à 


plusieurs  reprises  et  dans  des 
circonstances  très  diverses,  d'a- 
voir conseillé  le  meurtre  de  César. 
Mais  il  va  combler  de  tant  d'é- 
loges les  meurtriers  que,  si  ja- 
mais une  réaction  se  produit 
contre  le  crédit  des  Cassius  et  des 
Brutus,  il  ne  sera  pas  chargé  de 
responsabilités  moins  dange- 
reuses que  les  meurtriers  eux- 
mêmes. On  a  de  la  peine  à  voir  le 
plus  grand  des  orateurs  et  le 
plus  grand  philosophe  de  Rome 
faire,  sans  aucune  réserve,  non 
pas  l'apologie,  mais  le  panégy- 
rique de  l'assassinat.  Ce  n'est 
pas  avec  une  plume  d'or,  ni 
dans  un  livre  d'or,  que  doivent 
être  écrits  par  la  mam  du  génie 
les  noms  des  ingrats  et  des 
traîtres  qui  ont  tué  un  grand 
homme. 
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ne,  qiiod  turpissimum  est,  prœvaricatoremi  milii  appo- 
suisse  videar,  qui  me  non  solum  mais  laùdibus  ornaret, 
sed  étiam  alienis.  Quis  enim  meum  in  ista  societate 
gloriosissimi  facti  nomenaudivit?  cujus  autem,  qui  ineo 
numéro  fuisset,  nometi  est  occultatum?  ocultatum  dico? 
cujus  non  statim  divulgatum?  Citius  dixerim  jactasse  se 
âliquos^,  ut  fuisse  in  ea  societate  viderentur,  quum  côn- 
sciinon  fuissent,  quam^utquisquam  celari  vellet  qui  fuis- 
set.  26.  Quamveri  simileporroest  in  tôt  hominibus  partim 
obscuris'\  partim adolescéntibus,néminem^  occultântibus, 
meum  nomen  Jatere  potuisse?  Etenim,  si^  auctores  ad 
liberandampâtriamdesiderarenturillisactûribus,  Brutos'' 
ego  impélierem,  quorum  uterque  L.^  Bruti  imaginem  ^ 
qaotidie  videret,  alter  étiam  Ahalaî^'^?  Hi  igitur  his  majô- 


^  Prsevaricatorem^  un  accu- 
sateur de  mauvaise  foi  qui  veut, 
en  réalité,  faire  l'éloge  de  celui 
qu'il  accuse. 

-  Aliquos.  Le  meurtre  de  Cé- 
sar demeurait  impuni  et  le  sé- 
nat comblait  d'honneurs  les  as- 
sassins ;  plusieurs  patriciens  qui 
n'avaient  pris  aucune  part  à  la 
mauvaise  action  commise,  se 
vantèrent  cependant  dy  avoir 
été  pour  quelque  chose  ;  parmi 
eux  T.  Octavius  et  L.    Spinther. 

■"  Quam,  ré.^i  par  citius. 

*  fl  ri  y  avait  pn-mi  les  conju- 
rés qu'un  seul  consulare  :  Tre- 
bonius. 

^  Néminem,  ne  taisant  aucun 
nom, 

^  Si  auctores.  S'il  avait  fallu 
des  conseillers  pour  délivrer  Rome. 

'  Brutos.  M.  Brutus,  de  la  fa- 
mille Junia;  il  descendait,  d'a- 
près une  opinion  très  peu  con- 
testée, de  J.  Brutus  qui  avait 
chassé  de  Rome  les  'Tarquins. 
Ami    de  Cicéron    et  stooien  ar- 


dent, Brutus^  trois  ans  après  le 
meurtre  de  César,  se  tua  à  Phi- 
lippes. 

D.  Brutus  Allinus  avait  reçu 
des  marques  très  particulières 
de  la  confiance  de  César. 

^  L.  Brutus^  le  fondateur  de 
la  république. 

^  Imaginem.  On  conservait 
avec  soin,  à  Rome,  les  portraits 
de  famille,  consistant  en  mas- 
ques de  cire  qui  reproduisaient 
les  traits  des  défunts.  Ces  por- 
traits étaient  rangés  dans  l'a- 
trium et  jDcrpétuaient  le  souve- 
nir des  ancêtres.  Pour  obtenir 
l'honneur  de  se  survivre  à  soi- 
inême  par  des  figures  de  ce  genre 
il  fallait  avoir  été  au  moins  pré- 
teur ou  édile.  (T.  Live  III,  38. 
Salluste,  Jug.  83.  Rich  et  Che- 
ruel,  Imagines.) 

^^  Ahcilœ.  Servilius  Ahala 
avait  tué  Spurius  Manlius  qui 
aspirait  à  la  royauté.  M.  Brutus 
était  par  sa  mère  de  la  famille 
Servilia. 
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ribus  ab  alienis  pôtius  consiJium pétèrent  quam  a  suis?  et 
foris  potius  quam  domo   ?Quid?C.  Càssiusi,    in  ea  fa- 
milia  natus,  qu»  non  modo  dominatum,  sed  ne  poténtiam 
quidem  cujusquam  ferre  potuit,  me  auctorem,  credo,  desi- 
deravit  :  qui  étiam  sine  his  clarissimis  viris  hanc  rem  in 
Cdicia  ad  ûstium  llûrainis  Cydni^    confecisset,  si  ille  ad 
'-am  ripam,  quam  constituerai,  non  ad  contrâriam  naves 
appulisset.  27.  Cn.  3  Domitiumnonpatrisintéritus,  claris- 
simi  Yiri,  non  avûnculi  mors,  non  spoliâtio  dignit'atis  ad 
recuperandam  libertatem,  sed  mea  auctoritas  excitavit? 
An  C.  Trebônio  i    ego  persuasi?  cui  ne  suadere  quidem 
ausus  essem  :  quo  étiam  majorera  ei  res  pùblica  grâtiam 
débet,  qui  libertatem  pôpuli  Romani  unius  amicitiœ  prœ- 
pùsuit  depulsorque  dominatus  quam  pârticepse  sse  mâluit. 
An  L.  Tillius  -^  Cimber  me  est  auctorem  secutus?  quem* 
ego  magis  fecisse  illam  rem  sum  admiratus  quam  factu- 
rum  putavi,  admiratus  autem  ob  eam  causam,  quod  im- 
memor  beneficiorum,  memor  pâtriœ  fuisset.  Quid?  duos 
Servilios6_  Cascas  dicam  an  Alialas  ?  —  et  hos  auctori- 
tatemea  censés  excitatos  potius  quam  caritaterei  pùbli- 
cœ?  Longum   est  pérsequi  celeros '?,    idque  rei  public» 
prœclarum,  fuisse  tam  multos,  ipsis  gloriosum. 

Caton  d'Utique  ;  son  fils  Cn.  Do- 
mitius  sera  le  père  de  Xéron. 
Trebonius,  celui-là    même 


Cassius  ;  il  était  partisan 
de  CésHr,  depuis  la  victoire  de 
Pharsale;  il  devint  cependant, 
avec  Brutus,  le  principal  auteur 
de  la  conjuration  et  de  l'assas- 
sinat, et  mourut  à  Phiiippes.  Un 
de  ses  ancêtres  avait  fait  mourir 
son  propre  fils,qu'jl  soupçonnait 
de  trahir  la  République. 

*  CydnuSjtleuve  de  Cilicie  qui 
passe  a  Tarse;  Alexandre  avait 
failli  y  trouver  la  moit  -,  Frédé- 
ric Barberousse  s'y  noya  plu- 
sieurs siècles  plus  tard . 

•^  R.  Domitius.  Son  père 
avait  été  tué  à  Pharsale;  un  de 
ses  oncles,  frère  de  sa  mère,  était 


qui  avait  fait  passer  la  loi  du 
second  quinquennat  (V.  x.  n.  6). 
=  T.  Cimber.  D  après  Sénè- 
que,  c'était  un  ivrogne  ;  son  vice 
ne  l'empêcha  point  d'être  com- 
plice de  Cassius,  qui  de  tonte 
sa  vie    ne  but  que  de  l'eau, 

®  Servilios.  P.Servilius  Casca 
et  G.  Ser\'ilius  Casca  étaient 
deux  frères.  Publius  porta  le 
premier  coup    à   César. 

Ahnlas,  voir  note  H. 

'  Ceteros.  Cœcilius,  Q.  Li- 
garius,  S.  Galba,  S.  Xaso,  Cor- 
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CONTRADICTIONS  d'aNTOINE  AU   SUJET   DU  MEURTRE  DE   CÉSAR. 

XII.  28.  At  quemâdmodum  me  coargderit  homo^  acu- 
tus  recordâmini.  Ceesare  interfecto,  inquil,  statim  cruen- 
tum  alte  extollens  Briitus  pugionem  Ciceronem  nomina- 
tim  exclamavit  atque  ei  recuperatam  libertatem  est  gra- 
tulatus.  Ciir  mihi  potissimum?  quia  sciebam  ?  Vide  ne 
illa  causa  fûerit  appelandi  mei,  quod,  quum  rem  gessisset 
consimilem  rébus  ils  *  quas  ipse  gésseram,  me  potissimum 
testatus  est  se  œmulum  mearum  laûdium  exstitissse. 
29.  Tu  autem,  omnium  stultissime,  non  intélligis,  si, 
id  quod  me  ârguis,  voluisse  intérfîci  Çsesarem  crimen  sit, 
étiam  lœtatum  esse  morte  Csesaris  crimen  esse?  Quid 
enim  interest  inter  suasorem  facti  et  probatorem?  aut 
quid  refert  utrum  volûerim  fieri  au  gaûdeam  factum? 
Ecquis  estigitur  exceptis  iis  qui  illum  regnare^  gaudebant, 
qui  illud  aut  fieri  nolûeritaut  factum  improbarit?  Omnes 
ergo  in  culpa  :  étenim  omnes  boni,  quantum  in  ipsis  fuit, 
Caesarem  occiderunt.  Aliis  consiiium^,  âliis  ânimus,  âliis 
occâsio  défuit;  voluntas  némini.  30.  Sed  stuporem*  hômi- 
nis  vel  dicara  pécudis  attend  ite  ;  sic  enim  dixit  :  Brutus, 
quem  ego  honoris  causa  nômino,  cruentum  pugionem  tenens 
Ciceronem  exclamavit  :  ex  quo  intélligi  débet  eum  cônscium 
fuisse.  Ergo  ego  sceleratus  appellor  a  te,  quem  tu  suspi- 
catum  aliquid  suspicaris  :  ille,  qui  stillantem  pra;  se  pu- 


nelius,  Ginna,  etc..  Soixante 
sénateurs  avaient  conspiré  contre 
César. 

'  Brutus  a  tué  César,  Cicéron 
avait  fait  périr  Catilina. 

-  Regnare.  Il  a  suffi  long- 
temps à  Rome  de  ce  mot,  pour 
effrayer  et  indigner  les  citoyens, 
comme  du  mot  contre-révolution 
en  France  au  ttimps  de  la  Ter- 
reur. 


^  Consilium,\e  projet;  dm'mus, 
la  résolution;  voluntas,  le  désir. 

*  Stupo'.em,  la  stupidité;  pé- 
cudis, de  cette  brute. 

^  Honoris  causa,  honorable- 
ment. C'était  une  simple  locu- 
tion de  politesse,  en  usage  dans 
les  discours  publics;  dans  tout 
ce  paragraphe  l'argumentation 
de  Cicéron  ne  paraît  ni  sincère, 
ni  sérieuse. 
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gionem  tulit,  is  a  te  honoris  causa  nominatur?  Esto,  sit  in 
verbis  tuis  hic  stupor  :  quanlo  in  rébus  sententiisque  ma- 
jor! Constitue  1  hoc,  consul,  ahquando,  Brutorum,  G. 
Câssii,  Cn.  Domitii,  C.  Trebônii,  leliquorum  quam  velis 
esse  causam;  edormi  crâpulam,  inquam,  et  exhala.  An 
faces  -  •  admovenda?  sunt,  quaî  excitent  tantœ  causée  in- 
dormientem?  Nunquamne  intélliges,  statuendum  tibi 
esse,  utrum  illi,  qui  istam  rem  gesseruut,  homicidre  sint 
an  vindices  Hbeitatis  ? 

CICÉRON   VOUDRAIT  AVOIR,   DANS    QUELQUE    MESURE,    LHON.NEUR 
DU  MEURTRE    DE    CÉSAR. 

XIII.  31.  Attende  enim  paulisper  cogitationemqae  sûbrii 
hùminis  punctum^  témporis  sûscipe.  Ego,  qui  sum  illo- 
rum,  ut  ipse  fâteor,  iamiliaris,  ut  a  te  ârguor,  socius, 
nego  •'*  quidquam  esse  médium  :  confiteor  eos,  nisi  libe- 
ratores  pùpuli  Romani  conservatoresques  reipûblicse  sint, 
plus  quam  sicârios,  plus  quam  homicidas,  plus  étiam 
quam  parricidas  esse,  si  quidem  est  atrôcius  pâtriaî  pa- 
rentem  ^  quam  suum  occidere.Tu,  homo  sapiens  et  consi- 
derate,  quid  dicis  ?  Si  parricidas,  cur  honoris  *^  causa  a 
te  sunt  et  in  hoc  ôrdine  et  apud  pôpulum  Romanum 
semper  appellati?  cur  M.  Brutus,  referentete,  légibus  est 
solutus,  si  ab  urbe  plus  quam  decem  dies  afuisset  ?  "^  cur 


*  Constitue.  C'était  aux  con- 
suls de  proposer  ou  d'appuyer 
les  lois  vraiment  opportunes. 

-  Faces,  la  torche.  Nous  di- 
rions en  français  :  faut-il  lui 
donner  des  coups  de  bâtou  ? 
Encore  une  fois  nous  sommes  à 
l'un  des  passages  les  plus  faibles 
de  toute  la  harangue. 

'  Punctum  témporis,  un  ins- 
tant (locution  adverbiale). 

*  ?i'ego...  Il  n'y  a  pas  de  mi- 


lieu enti-e  les  deux  altermtives 
que  je  vais  établir. 

^Patrix  parentem.  Le  sénat 
avait  donné  ce  titre  à  César, 
comme  autrefois  à  Cicéron  par 
un  vote  authentique. 

^  V.  XII,  n.  5. 

'  Brutus  était  préteur  urbain 
et  la  loi  lui  défendait,  en  raison 
de  sa  charge,  d'être  absent  de 
Rome  pendant  plus  de  dix  jours. 
Antoine  obtint  du   peuple    une 
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liidi  Apollinares  1  incredibili  M.  Bruti  honore  celebrati? 
cur  provincisc  Bruto  ^  et  Câssio  datée?  cur  qusestores 
âdditi?  cur  legatorum  nûmerus  auctus?  Atqiii  hœc  acta 
per  te;  non  igitur  homicidas.  Séqiiitur  ut  liberatores  tuo 
judicio^,  quandôquidem  tértium  nihil  potest  esse.  32. 
Quid  est?  num  conturbo  te?  non  enim  fortas  sati^  quae^^ 
dijûnctius  dicuntur  intélligis.  Sed  tamen  hsec  summa  est 
conclusionis  meœ  :  quoniam  scélere  a  te  liberati  sunt,  ab 
eodem  amplissimis  praîmiis  dignîssimos  judicatos.  Itaque 
jam  retexo  ^  orationem  meam.  Scribam  ad  illos  ut,  si 
qui  forte  quod  a  te  mihi  objectum  est  qwserat  sitne  ve- 
rum,  ne  cui  negent;  etenim  vereor  ne  aut  celatum  me 
illis  ipsis  non  honestum,  aut  invitatum  refugisse  mihi  sit 
turpissimum.  Quœ  enim  res  unquam,  pro  sancte  Jûppiter! 
non  modo  in  hac  urbe,  sed  in  omnibus  terris  est  gesta 
major?  aua3  gloriosior  !  quœ  commendâtior  hôminum  ^ 
memôriœ  sempiternse?  In  hujus  me  tu  consilii  societatem 
tanquam  in  equum  ''  Trojanum  cum  principibus  inclu- 


dispense,  et  donna  à  Brutus 
une  commission  extraordinaire 
pour  l'approvisionnement  de  la 
ville  :  c'était  en  réalité  exiler 
le  meurtrier  de  César,  et  Cicé- 
ron  joue  sur  les  mots. 

*  Les  jeux  Apollinaires  se  cé- 
lébraient au  commencement  de 
juillet  ;  l'année  de  la  mort  de 
César,  ils  furent  donnés,  suivant 
l'usage,  aux  frais  du  préteur 
Brutus.  Dans  une  pièce  que 
l'on  joua  à  cette  occasion 
(le  Térée  d'Aocius),  le  public 
trouva  quelques  allusions  au 
préteur  absent  et  Tapplaudit 
avec  éclat. 

*  César  avait  désigné  Brutus 
et  Cassius  pour  les  proconsulats 
de  Macédoine  et  de  Syrie  ;  An- 
toine les  fit  envoyer  par  le  sé- 


nat, l'un  en  Crète,  l'autre  en 
Cyrénaïque;  ils  perdaient  au 
cilange.  Quœstores  ddditi.  Au- 
près de  chaque  proconsul  on 
accréditait  des  questeurs  pour 
la  perception  des  impôts.  Le- 
gato}^um.I^QS  proconsuls  avaient 
le  commandement  des  légions 
de  leurs  provinces  et  des  trou- 
pes auxiliaires. 

^  La  conclusion  n'est  pas  ri- 
goureuse. 

*  Qiue  dijûnctius,  les  argu- 
ments sous  forme  de  dilem- 
mes, 

"    RetexOy  Je  rétracte. 

^  Ce  n'est  plus  de  l'éloquence, 
c'est  un  lyrisme  échevelé. 

'  In  equuniy  locution  pro- 
verbiale. 


DEUXIÈME   PHILIPPIQUE. 
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dis?  33.  Non  récuso;  ago  etiam  grâtias,  quoquo  ânimo 
facis.  Tanta  enim  res  est,  ul  invidiam  istam,  quam  tu  in 
me  vis  concitare,  cum  laude  non  comparem.  Quid  enim 
beâtius  illis,  quos  tu  expulses  i  a  te  prœdicas  et  rele- 
gatos?  quilocus  est  aut  tam  desertus  aut  tam  inhumanus, 
qui  illos,  quum  accésserint,  non  afferi  atque  anpétere 
videatur?  qui  hômines  tam  agrestes,  qui  se,  quum  eos 
adspéxeriut,  non  maximum  cepisse  vitse  fructum  putent? 
quce  vero  tam  immemor  posléritas,  quœ  tam  ingratœ 
litterœ  reperientur,  quse  eorum  glùriam  non  immortali- 
tatis  memoria  prosequantur  ?  Tu  vero  adscribe  me  talem 
in  nûmerum  -  . 

AXTOINE  A  PLUS  GAGNÉ  QUE  QUI  QUE  CE  SOIT  A  LA  MORT  DE  CESAR. 

XrV.  34.  Sed  unam  rem  véreor  ne  non  probes.  Si  enim 
fuissem,  non  solum  regem,  ^  sed  étiam  regnum  de  re 
pûblica  sustulissem,  et,  si  meus  stilus  ^  ille  fuisset,  ut 
dicitur,  mihi  crede,  non  solum  unum  actum,  sed  totam 
fâbulams  confecissem.  Quanquam  si  intérfici  Cœsarem 
voluisse  crimenest,  ^-ide,quœso,Antoni,  quid  tibifuturum 


<  Expulsas,  "bannis  et  privés 
des  droits  de  o.iXojQu^.Rel'egatos , 
simplement  éloignés   de  Kome. 

-  Paroles  excessives,  après 
lesquelles  il  sera  difficile  de  ^  ne 
pas  excuser  le  neveu  et  l'héri- 
tier de  César,  condamnant  à 
mort  celui  qui  les  a  écrites  de 
sang-froid  et  pour  le  public. 

'  Regem,  le  tyran.  Regnum, 
la  tyrannie  qui  survit  à  César 
dans  la  personne  d'Antoine. 
V.  XII,  n.  2. 

*  Meus  stilus,  mon  ouvrage. 
Cicéron   compare    le    projet  de 


tuer  César  à  une  composition 
littéraire.  Chose  singulière  ! 
dans  la  conversation  négligée 
des  enfants  du  peuple,  il  n'est 
pas  rare  d'eo  tendre  donner  au 
mot  français  sty/e  la  signifi- 
cation «lu  mot  stilus  dans  ce 
passage.  Ils  disent  :  a  je  n'ai  pas 
fini  mon  style  ;  il  a  copié  son 
style.    » 

5  Fdhulam,  la  tragédie.  Dans 
confecisse  il  y  a  un  jeu  de 
mot  ;  l'expression  signifie  éga- 
lement achever  Ç\a.  tragédie)  et 
donner  la  mort. 


36 


CICERON. 


sit,quem  etNarbone  '  hoc  consilium  cum  Trebonio  cepisse 
notissimum  est,  et  ob  ejus  consilii  societalem,  quum 
interficeretur  Cœsar,  tiim  te  ^  a  Trebonio  vidimus  sevo- 
cari.  Ego  autem  (vide  quam  tecum  agam  non  inimice), 
quod  beiie  cogitasti  aliqiiando,  laudo  ;  quod  nonindicasti, 
grâtias  ago  ^,  quod  non  fecisti,  ignosco  :  virum  '^  res  illa 
quœrebat.  35.  Quodsi  te  in  judicium  quis  adducat  usur- 
petque  illud  Gassianum  °,  mi  bono  fûerit  ^,  vide  '',  quseso, 
ne  liwreas.  Quanquam  illud  fuit,  ut  dicebas  quidem, 
omnibus  ^  bono  qui  servire  nolebant,  tibi  tamen  prœ- 
cipue,  qui  non  modo  non  servis,  sed  étiam  régnas,  qui 


^  Narbonne,  longtemps  ap- 
pelée Narbo  Martine  ;  très  an- 
cienne ville  de  la  Gnule,  qui 
avait  donné  son  nom  à  une 
grande  province  romaine, 

-  Il  lut  question,  entre  les 
conjurés,  de  recourir,  pour  tuer 
César,  à  la  participation  du 
consul  Antoine.  Trébonius  les 
en  détourna  et  leur  apprit 
qu'Antoine  avait  refusé  de  s'as- 
socier quelque  temps  aupara- 
vant à  un  projet  de  la  même 
nature,  qui  devait  être  exécuté 
par  Trébonius  lui-même,  quand 
César  revenait  d'Espagne.  An- 
toine était  alors  mécontent  de 
César,  et  il  s'honora  de  deux 
manières  en  n'acceptant  pas  la 
proposition  de  Trébonius  et  en 
lui  gardant  le  secret. 

Les  conjurés  se  demandèrent 
encore  s'il  ne  serait  pas  utile 
de  tuer  Antoine  avec  César  : 
Brutus  s'y  opposa  par  respect 
pour  la  dignité  de  consal. 

^  En  ne  dénonçant  point  Tra  - 
bonius,  Antoine  faisait  un  acte 
de  loyauté.  Ami  de  César  et 
personnage  public,  il  sembla 
faire    en   même  temps   un  acte 


d'imprudence   et    d'ingratitude. 

■*  Virum,  homme  de  cœur. 

■''  Cassianum,  la  parole  de 
Cassius,  l'auteur  de  la  seconde 
loi  Tabellaria. 

^  Construisez  :  cui  fuerit 
bono  :  à  qui  l'événement  a-t-il 
été  profitable  ?  Cette  maxime, 
légèrement  modifiée  et  abrégée, 
cui  prodest,  est  devenue  un  des 
principes  les  plus  importants  de 
la  procédure  criminelle.  V.  Mi- 
lonienne  : 

<(  Lorsqu'il  s'agit  d'un  scé- 
lérat, d'un  monstre  de  cette  es- 
pèce, il  suffit  de  montrer  qu'il 
avait  un  grand  intérêt  à  faire 
périr  Milon,  et  qu'il  fondait  sur 
sa  mort  l'espérance  des  plus 
grands  avantages.  Que  le  mot 
de  Cassius  :  «  A  qui  l'action 
a-t-elle  dû  profiter?»  nous  dirige 
donc  et  nous  aide  dans  nos  re- 
cherches. Si  nul  motif  ne  peut 
engager  l'honnête  homme  à  faire 
le  mal,  souvent  un  léger  intérêt 
y  détermine  le  méchant. 

'  Prends  garde  de  rester 
court. 

^  Construisez  :  illud  fuit  bono 
omnibus. 
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mâximo  te  i.-re  alieno  ad  cTdem  i  Opis  liberavisti,  qui 
per  easdem  tabulas  innumerabilem  pecûniam  dissipavisti, 
ad  quem  e  domo  Cœsaris  -  tara  multa  delata  sunt,  cujus 
domi  quœstuosissima  est  falsorura  commentariorum  et 
chirographorum  officina.  agrorum,  oppidorum,  immuni- 
tàtium,  vectigâlium  flagitiosissimœ  nundina?.  36.  Etenim 
quéê  res  egestati  et  seri  alieno  tuo  prœter  mortem  Cœsaris 
subveiiire  potuisset?  Néscio  quid  ^  conturbatus  esse  \i- 
deris  anum  quid  sûbtimes  ne  ad  te  hoc  crimen  pertinere 
videatur  ?  Libero  le  metu;  nemo  credet  unquam  :  non  est 
taum  de  re  pûblicabeno  mereri;  habet  istius  pulchérrirai 
facti  clarissimos  viros  res  pûblica  auctores  :  ego  te  tantum 
gaudere  dico,  fecisse  non  ârguo.  Respondi  mâximis  cri- 
minibus  :  nunc  étiam  reliquis  respondendum  est. 

RELATIONS   DE   CICÉRON   ET    DE  POMPÉE. 

XV.  37.  Castra  ^  mihi  Pompei  atque  illud  omne  tem- 
pus  objecisli.  Quo  quidem  lérapore  si,  ut  dixi,  meum 
consiliura  auctoritasque  valuisset,  tu  hôdie  egeres,  nos 
liberi  essemus,  res  pûblica  non  tôt  duces  ^  et  exércitus 
amisisset.  Fâleor  enimme,  quum  ea  quœ  acciderunt  pro- 
viderem  futura,  tanta  in  mœstitia  fuisse,  quanta  céteri 


'  César  avait  déposé  dans  le 
temple  d'Ops  et  de  Saturne,  au 
pied  du  Forum,  d'importantes 
réserves  pécuniaires.  Antoine 
s'en  était  emparé. 

*  On  avait  porté  chez  An- 
toine tous  les  objets  précieux  de 
la  maison  de  César,  et  en  parti- 
culier les  quatre  mille  talents 
de  Calpurnia.  (V.  plus  haut.) 
La  mort  de  César  avait  fait  pas- 
ser plus  de  cent  millions  de  no- 
tre monnaie  entre  les  mains 
d'Antoine.  Quxduosissima.  (V. 
p.  161.) 


^  Sans  être  péremptoires, 
tous  ces  arguments  sont  plus 
embarrassants  pour  Antoine  que 
ceux  du  paragraphe  précédent. 
(V.  m,  n.   10;  iv,  n.  6.) 

*  Castra.  Dans  le  camp  de 
Pompée,  en  Epire,  Cicéron  ne 
s'était  épargné  aucune  peine 
pour  amener  un  accommodement 
entre  les  deux  adversaires,  Ut 
(lui.  V.  X. 

^  Pompée,  Metellus  Scipion, 
Caton,  etc.,  Exércitus,  ks 
armées  détruites  a  Pbarsale,  en 
Afrique  et  eu  Espagne. 
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ôptimi  cives,    si   idem  providissent,  fuissent.   Dolebam, 
dolebam,   Patres  Coiiscripti,  rem  pûblicani  vestris  quon- 
dam  raeisquo  consiliis  conservatam  brevi  témpore   esse 
perituram.  Nec  vero  eramtamindoctusignarusquereriim, 
ut  frângerer  ânimo  propler  vita3  cupiditatem,  qua)  *  me 
maneiis  conficeret  angôribus,  dimissa  moléstiis  omnibus 
liberaret.  Illos  ego  prœstantissimos  viros,  lûmina  rei  pu- 
blicœ,  vivere   volebam,  tôt  consulares,  tôt  prœtorios,  tôt 
honestissimos  senatores,  omnem  prœtérea  tlorem  nobili- 
tatis  ac  juventutis,  tum  optimorum  civium  exércitus  ;  qui 
si  viverent,  quamvis  iniqua  *  condilione  pacis  (mihi  enim 
omnis  pax  cum  civibus  bello  civili  ulilior  videbatur),  rem 
pûblicamhodie  teneremus.  38.  Quce  senténtia  si  valuisset, 
ac  non  ei  maxime  mihi,  quorum  ^  ego  vitœ  consulebam, 
spe  victôriaî  elati  obstitissent,  ut  âlia  omittam,  tu  certe 
nunquam  in  hoc  ordine,  vel  pôtius  nunquam  in  bac  urbe 
mansisses.  At  vero  Gn.  Pompei  voluntatem  a  me  aliéna- 
bat  orâtio  mea'^.  An  ille  quemquamplus  dilexit?  cumuilo 
aut  sermones  aut  consilia  cùntulit  sœpius?  quod  quidem 
erat magnum,  desumma  re  pùblica  dissentientes  in  eadem 
consuetùdine  amicitiœ  permanere.  Ego,  quid  ille,  et  con- 
tra ille,  quidego  sentiremet  spectârem,  videbat.  Ego  inco- 
lumitati  civium  primum,  ut  pôstea  dignitati  possemus. 


*  QuéS,  se  rapporte  à  vit  se. 
Cicéron  fait  allusion  à  la  belle 
doctrine  des  Tusculanes.  (L.  i.) 

^  IniqiUL.  César  imposait 
comme  conditions  de  la  paix  le 
départ  de  Pompée  pour  l'Es- 
pagne et  de  Domitius  pour  la 
Gaule  \  de  plus,  il  réclamait  le 
droit  de  venir  briguer  le  consu- 
lat à  Rome  même.  Ces  proposi- 
tions étaient  certainement  ac- 
ceptables. 


•"  Quorum.  Domitius  et  Len- 
tulus  étaient  dans  l'armée  pom- 
péienne les  principaux  partie 
sans  de  la  politique  belliqueuse. 
Vaniteux  et  vindicatif,  Pompée 
cédait  plus  aisément  à  leur  in- 
fluence qu'à  celle  de  Cicéron. 

*■  La  remarque  d'Antoine  était 
fondée.  Pompée  alla  même  une 
fois  jusqu'à  exprimer  publique- 
ment son  dépit  de  la  présence 
de  Cicéron  au   milieu    de    l'ar- 
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ille  *  prœsenti  digiiitati  pôtius  consulebat.  Quod  -  autem 
habebat  uterque  quid  sequeretur,  idcirco  tolerabilior  erat 
nostra  disséiisio.  39.  Quid  vero  ille  singularis  vir  ac  pœne 
divinus  de  me  séiiserit,  sciunt  qui  ^  eum  de  Pharsâlia  fuga 
Paphum  perseculi  sunt.  Nunquam  ab  eo  niéntio  de 
me  nisi  honorifica,  nisi  plena  amicissimi  desidérii,  quum 
me  vidisse  plus  f ateretur,  se  speravisse  meliora  '\  Et  ejus 
virinomineme  insectari  audes,  cujus  me  amicum,  te  sec- 
torem   »  esse  fateare  ? 

PLAISANTERIES  DE  CICÉRON.   HÉRITAGES    RECUEILLIS   PAR  CICÉRO:< 
ET  PAR  A.NTOl.XE. 


XVI.  Sedomittaturbellum  illud,  in  quo  tu  nimiumfelix 
fuisti.  Xe  de  jocis  quidem  respondebo,  quibus  me  in  cas- 
tris  ^  usum  esse  dixisti.  Erant  quidem  illa  castra  pJena 
curœ,  verumtamen  b(')mines.  quamvis  in  tûrbidis  rébus 
sint,  tamen,  si  modo  hûmines  sunt,  interdum  ânimis  re- 


*  César  ne  voulait  pas  être  le 
second;  Pompée  ne  voulait  pas 
partager  la  primauté,  et  n'ad- 
mettait aucune  idée  de  conces- 
sion sur  ce  point,  le  seul  im- 
portant. 

-  Quod  autêm,  parce  que  nous 
avions  l'un  et  l'autre  un  but 
très  précis. 

'  Qui  euyn.  Lentulus,  Favo- 
nius,  le  roi  Dejotarus.  —  Pa- 
phum, Paphos,  ville  de  l'Ile  de 
Chypre,  fondée  par  Agapenor, 
et  célèbre  dans  l'histoire  du 
culte  de  Vénus. 

*  Me  vidisse.  J'avais  eu  plus 
de  sagacité  et  lui  trop  de  con- 
fiance. 

^  Secforem.  On  appelait  ainsi 
le  citoyen  qui  se  rendait  acqué- 
reur public  des  biens  d'un  pros- 
crit; le  terme  en  lui-même  n'é- 
tait pas  insultant  ;  il  pouvait  le 


devenir  par  l'usage  et  le  con- 
texte :  ici,  par  exemple.  Cicé— 
ron  entend  reprocher  à  Antoine, 
comme  un  comble  d'audace,  d'a- 
voir spéculé  sur  les  dépouilles  de 
Pompée. 

^  L'histoire  a  recueilli  quel- 
ques-unes de  ces  plaisanteries  de 
Cicéron.  A  un  pompéien  qui 
lui  reprochait  d'être  venu  trop 
tard  à  l'armée  d'Epire  :  «  Je  ne 
viens  pas  si  tard^  répondit-il,  je 
ne  vois  rien  de  prêt!  n  Et  à 
Pompée  lui-même  qui  se  disait 
sûr  de  la  victoire  :  «  Vous  en 
seriez  sûr,  si  vous  aviez  des 
femmes  à  combattre  '  » 

Ces  traits  sont  un  peu  lourds, 
et  c'est  sux'tout  quand  il  plai- 
sante que  Cicéron  mérite  Je 
T-eproche  de  n'être  pas  assez 
attique.  Voir  Brutus,  sive  de 
c/oris  oratoribus. 


40  ciciiiutN. 

laxaiiLiir.  Quod  autem  ^  idem  mœstitiam  raeam  repre- 
heiidit,  idemjocum,  magno  argumento  eslme  in  utroque 
fuisse  moderatum.  40.  Hsereditatem  mihi^  negasti  venire. 
Utiiiam  hoc  tuum  veruni  crimen  esset  !  plures  amici  mei 
et  necessârii  viverent.  Sed  quiistuc  tibi  venitiii  mentem? 
ego  eiiim  ampiius  seslértium  ducéiities  acceptum  here- 
ditâtibusréttuli^.  Quanquam  in  hoc  génère  fâteorfelicio- 
rem  esse  te.  Me  nemo  nisi  amicus  fecit  heredem,  ut  cuni 
illo  commodo,  si  quod  erat,  ânimi  quidam  dolorjungere- 
tur  :  te  is,  quem  tu  vidistinunquam,  L.Rûbrius  Casinas'\ 
41.  Et  qnidem  vide,  quam  te  amarit  is,  qui  albus  ^ 
aterne  fûerit  ignoras.  Fratris  tllium  ^  prseteril,  Q.  Fùfii, 
bonestissimi  éjuitis  Romani  suique  amicissimi,  quem 
palam  heredem  semper  factitarat,  ne  nôminat  quidem  : 
te,  quem  nunquam  viderat  aut  certe  nunquam  ''  saki- 
lâverat,  fecit  heredem.  Velim  mihi  dicas,  nisi  moles- 
tum  est,  L.  Tursélius^  qua  fâcie  fuerit,  qua  statura,.quo 


*  Quod  autem. ...moderatum. 
Phrase  admirable  d'à-propos  et 
de  délicatesse.  Elle  fait  plus 
d'houneur  à  l'esprit  de  Cicéroa 
que  tous  ses  jeux  de  mots  et  ses 
brocards  dans  le  camp  de 
Pompée. 

-  Hsereditatem  mihi.  Les 
Romains  avaient  l'habitude  de 
mettre  dans  leurs  testaments, 
pour  un  legs  plus  ou  moins  con- 
sidérable, le  personnage  illustre 
dont  ils  admiraient  particulière- 
ment les  services,  le  talent  ou  la 
vertu.  L'estime  publique  dont 
jouissaient  les  citoyens  le  plus 
en  vue,  se  mesurait  quelquefois 
au  nombre  de  testaments  où 
leur  nom    s'était  trouvé  inscrit. 

'  Acceptum  re'ttuli.Y.v,  n°  16. 
Expensa  férimus  qux  damus 
allis  ;  accepta  férimus  quœ  ab 


àliis  acclpimus.  Locutions  pro- 
verbiales cbez  les  Romains. 

Ducéiities  ceiitena  millia 
sestértium,  Vingt  millions  de 
sesterces.  Le  sesterce  valait  de 
vingt  à  vingt-cinq  centimes  de 
notre  monnaie.  Cicéron  avait 
donc  reçu  pour  legs  au  moins 
quatre  millions  de  francs. 

•^  Casinas,  de  Casinum,  ville 
de  Campanie  oii  la  voie  Latine 
se  confondait  avec  la  voie 
Appienne. 

^  A Ibus  aterne.,  locution  pro- 
verbiale qui  a  passé  dans  la  lan- 
gue  française. 

*"'  Fratris  fillum  pneterit,  il 
ne  parle  pas  du  fils  de  son 
frère. 

''  Salutdverat,  avec  le  sens 
de  mviserat. 

"  Turselius,  un  autre  persou- 


DKLXIEMK  PHILU'PIyL'K. 


41 


municipio,  qua  tribu.  Nihil  scio,  inquies,  nisi  quœ  prsedia 
hahûerit.  Igitur^  fratrem  exhere  dans  te  faciebat  heredem. 
In  multas  préetérea  pecunias  alienissimoriim  hominum, 
vi  ejectis  veris  herédibus,  tanquani  hères  esset,  iiiva?it. 
42.  Quanqiiara  hoc  maxime  admiratus  sum,  mentionem 
te  hereditatiimaiisum  esse  fâcere,  quum  ipse  hereditalem 
patris  non  adisses  -  . 


RIDICULE?  PRODIGALITÉ?    d'aXTOLN'E. 

XVIÎ.  Hcec  ut  colligeres,  homo  araentissime,  tôt  dies  in 
aliéna  villa  declamasti^?  quanquam  tu  quidem.  ut  tui 
familiarissimi  dictitant,  vini  exhalandi  ^  non  ingénii 
exercendi  causa  déclamas.  Atyero  âdhibes  joci  causa  ma- 
gistrum,  ^  suffragio  tuo  et  compotorum  tuorum  rheto- 
rem,  oui  concessisti  ut  in  te  quae  vellet  diceret,  salsum 
omnino  hùminera  ^,  sed  matéria  fâcilis  est  in  te  et  in  tuos 
dicta  dicere  "'.  Vide  autem  quid  intersit  inter  te  et  avum 

nage  dont  Antoine  est  devenu 
l'héritier,  dans  des  conditions 
assez  singulières. 

'  Ifjitur  et  pour  cela. 

-  Prodigue  et  débauché,  le 
père  d'Antoine  ne  lui  avait 
laissé  que  de  lourdes  dettes  ;  sa 
succession   ne  fut  pas  acceptée. 

•'  Declarnasti,  tu  t'es  exercé, 
A  en  croire  Cicéron,  Antoine 
aurait  passé  dix-sept  jours  dans 
la  villa  de  Scipion  à  Tivoh,  ponr 
préparer  sa  réponse  à  la  pre- 
mière phiUppique. 

*  Vini  exhalandi  (causa), 
pour  dissiper  les  fun.ées  du  vin. 
Ailleurs  Cicéron  prétend  le  con- 
traire :  Antoine  ne  déclame  que 
pour  s'altérer  :   sifim  quserens. 

L'indignation  de  Cicéron 
contre  l'ivrognerie  vraie  ou 
fausse     d'Antoine      stigmatisait 


d'avance  le  fils  de  Cicéron  lui- 
même.  Ce  jeune  homme,  misé- 
rable héritier  d'un  gracd  nom, 
fut,  au  temps  d'Auguste,  le  plus 
déterminé  et  le  plus  cynique  des 
buveurs.  (V.  Pline  l'Ancien, 
XIV,  p.  147  et  suivantes.) 

^  Sextus  Clodius,  Sicilien 
comme  les  premiers  rhéteurs 
Corax  et  Gorgias.  C'était  un 
homme  d'esprit  et  d'une  érudi- 
tion très  étendue. 

^  Plus  la  matière  à  plaisanter 
est  abondante,  plus  la  plaisan- 
terie est  difficile  à  accepter. 
L'expression  de  Cicéron  siiinifie 
plus  qu'il  ne  veut,  et  il  rend 
témoignage,  sans  le  vouloir,  au 
bon  esprit  et  à  l'heureux  carac- 
tère d'Antoine. 

"  Dicta  dicere,  comme  en  fran- 
çais, faire  des  mots. 


42 


CICERON. 


timm  ^  llle  sonsim  dicehat  quod  causœ  prodesset,  tu 
Gursim  dicis  aliéna.  43.  At  quanta  mercos  rlietori  data  est! 
Audite,  aûdite,  Patres  Gonscripti,  et  cognoscite  rei  pû- 
blicse  viilnera.  Duo  niillia  jûgerum  ^  campi  Leontini  Sex. 
Clodio  rhetori  assignasti  et  quidam  immûnia,  ut  pôpuli 
Romani  tanta  mercede  nihil  sâpere  diceres.  Num  étiam 
hoc,  homo  audacissime  ^,  ex  Gœsaris  commentâriis?  Sed 
dicam  âlio  loco  et  de  Leontino  agro  et  de  Campano  ^, 
quos  iste  agros  ereptos  rei  pûblicœ  turpissimis  possessô- 


*  Le  grand-père  d'Antoine 
avait  été  consul  et  censeur. 
Cicéron,  Crassus  et  lui  forment 
dans  l'histoire  de  l'éloquence 
romaine  une  sorte  de  glorieux 
et  pacifique  triumvirat.  Il  n'é- 
crivit point  ses  discours,  pour 
avoir  la  liberté  de  ne  pas  dire 
toujours  les  mêmes  choses  sur 
le  même  sujet.  Voir  Binitus^ 
sive  de  claris  oratoribus,  xxxvi. 

«  Crassus  et  Antoine  sont,  à 
mon  avis,  nos  deux  plus  grands 
orateurs  et  les  premiers  Romains 
qui  aient  élevé  l'éloquence  à 
cette  hauteur  où  l'avait  portée  le 
génie  de  la  Grèce.  Rien  n'échap- 
pait au  génie  d'Antoine,  et  il 
plaçait  toujours  ses  moyens 
dans  l'endroit  le  plus  propre  à  les 
faire  valoir.  Semblable  à  un 
général  qui  dispose  habilement 
sa  cavalerie,  son  infanterie,  ses 
troupes  légères,  il  donnait  à 
chacun  de  ses  arguments  la 
place  où  il  pouvait  produire  le 
plus  d'effet.  Il  avait  une  vaste 
mémoire.  Chez  lui  pas  la 
moindre  trace  de  travail,  et  on 
eût  dit  qu'il  parlait  toujours 
sans  préparation  ;  mais  il  était 
si  bien  préparé, que  les  juges, 
en  l'écoutant,  semblaient  quel- 
quefois  n'être     pas    eux-mêmes 


assez  préparés  à  se  mettre  en 
garde  contre  son  éloquence. 

^  Jugejmm,  pour  jugerorum. 
En  général,  les  génitifs  pluriels 
désignant  l'argent,  le  poids  ou 
la  mesure,  sont  contractes,  num- 
mum,  ampliorum,  medinum, 
sestertium.[h..  Gasté,  2^  Philip- 
pique.  Edition    Belin.) 

L'arpent  mesurait  220  pieds 
de  long  et  120  de  large  ;  la 
prodigalité  d'Antoine  était 
surtout  i-epréhensible,  au  point 
de  vue  de  la  légalité.  En  effet 
les  champs  de  Léontium  étaient 
du  domaine  public,  et  le  particu- 
lier, en  faveur  duquel  on  alié- 
nait les  biens  de  l'Etat,  devait 
payer  tous  les  ans  un  dixième 
du  revenu. 

^  Antoine  avait-il  allégué,  à 
l'appui  de  quelques-unes  de  ses 
mesures,  des  volontés  de  César 
peu  authentiques?  Cicéron  l'in- 
sinue fréquemment,  et  il  s'est 
proposé  de  le  prouver  une  fois 
pour  toutes.  V.  sxxix. 

*  L'établissement  agricole  de 
Sextus  Clodius  en  Campanie  ins- 
pire ailleurs  un  jeu  de  mots  à 
Cicéron  :  Magister  Antonii  ex 

OUATORE     ARATOR.    3'     P/lilip- 

pique,  IX. 


DECXIEME  PHILIPPIQL'E. 


43 


ribus  inqiiinavit.  Jam  enim,  quoniam  criminibus  ejus  satis 
respondi,  de  ipso  emendatore  etcorrectorenostroquœdam 
dicenda  sunt.  Nec  enim  ômnia  effundam,  ut,  si  sœpius 
decertandiim  sit,  ut  erit  i  .  semper  novus  véniam,  quam 
facultatem  mihi  multitudo  istius  vitiorum  peccalorumque 
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JEUNESSE  D  ANTOINE. 


XVIII.  44.  Visne  igitur  te  inspiciamus  a  pûero?  Sic-, 
opinor;  a  principio  ordiamur.  Tenesne  memôria  prte- 
textatum  ^  te  decoxisse  '^  ?  Patris,  inquies,  ista  culpa  est. 
Concedo  ;  étenim  est  pietatis  plena  defénsio  ^.  Illud  ta- 
men  audâciae  tuœ,  quod  sedisti  in  quattuôrdecim  ordini- 
bus,  quum  esset  lege  Roscia  ^  decoctûribus  certus  locus, 


*  Vi  erit.  Autant  de  nou- 
velles Philippiques,  autant  de 
nouvelles  occasions  de  tenir  ea 
parole, 

*  Sic,  avec  le  sens  de  oui,  a 
produit  l'alfirmation  si  en  fran- 
çais, en  italien  et  en  espagnol. 

'  Prœtextatum ,  adolescent. 
Le  vêtement  des  jeunes  Ro- 
mains de  sept  à  seize  ans  était 
la  prétexte,  longue  robe  bordée 
de  pourpre.  A  dix-sept  ans,  on 
prenait  la  toge  et,  dans  l'exer- 
cice de  certaines  fonctions  judi- 
ciaires, on  portait  de  nouveau 
la  prétexte. 

*  Decoxisse ,  avoir  été  insol- 
vable. V.  XVI,  n.  10.  Un  de  nos 


termes  de  droit  a  le  même  sens 
et  une  origine  à  peu  près  ana- 
logue :  être  déconfit  (ou  en  dé- 
confiture\ 

=  Antoine  n'est  pas  libre  de 
présenter  une  autre  excuse,  et 
Cicéron  lui  fait  ici  une  mau- 
vaise querelle. 

^  Sous  le  consulat  de  Metellus 
et  de  Martius  (an  682  de  Rome), 
le  tribun  du  peuple,  Roscius 
Otho  fit  pas'er  une  loi  qui  as- 
signait aux  chevaliers  quatorze 
gradins  du  cirque  dans  les  spec- 
tacles publics.  Les  chevaliers  non 
solvables  étaient  exclus  du  béné- 
fice de  la  loi. 


44  nicÉRON. 

qiiamvis  quis  forlunre  vitio,  non  suo,  tlecoxisset.  Sump- 
sisti  virilem,  quam  statim  muliebrem  iogam  reddidisti. 
Scisne  me  de  rébus  mihi  notissimis  dicere?  Recordare 
lempiis  illiid,  quum  pater  Cûrio  mœrens  jacebat  in  lecto, 
filins  se  ad  pedes  raeos  prosternens,  lâcrimaus  te  mihi 
commeiidabat:  orabat  ut  se  contra  suum  patrera,  si  ses- 
tértium  ^  sexâgies  péteret,  defénderem;  tantum  enim  so 
pro  te  intercessisse  dicebat  :  ipse  autem  amore  ardens 
confirmabat,  quod  desidérium  tui  discidii  ferre  non 
posset,  sein  exsilium  iturum.  46.  Quo  lémpore e^o  quanta 
mala  florentissimœ  familiœ  sedavi  velpotius  sûstuli  !  Patri 
persuasi  ut  ses  ^  alienum  filii  dissôlveret,  redimeret  ado- 
lescentem,  summa  spe  et  ânimi  et  ingénii  pnieditum,  rei 
familiaris  facultâtibus  eumque  non  modo  tua  familiari- 
tate  ^,  sed  étiam  congressione  pâtrio  jure  et  potestate 
prohiberet.  Ha:»c  tu  quum  per  me  acta  meminisses  ^, 
nisi  illis,  quos  videmus,  glâdiis  confideres,  maledictis 
me  provocare  ausus  esses  ? 

ANTOINE    ET     CLODIUS. 

XIX.  47.  Sedjam  stupra  et  flagitia  omittamus  :  sunt 
quœdam,  quae  boneste  non  possum  dicere,  tu  autem  eo 
libérior  ^,  quod  ea  in  te  admisisti,  quœ  a  verecundo  ini- 
mico  audire  non  posses.  Sed  reliquum  vitœ  cursum  videte, 
quem  quidem  celériter  perstringam  Ad  hcec  enim,  quœ 
in  civili  bello,  in  mâximis  rei  pûblicse  misériis  fecit,  et 
ad  ea,  quœ  quotidie  facit,  festinat  ânimus.  Quœ 
peto  ut,  quanquam  multo  notiora  vobis  uqam  mihi  sunt, 

'  Familiaritate ,  amitié.  — 
Congressione,  relation. 

*  De  tous  les  griefs  des  hon- 
nêtes gens  contre  Antoine,  celui 
dont  il  vient  d'être  question  était 
en  effet  le  plus  grave. 

•"'  Eo  libérior,  d'autant  plus  à 
votre  aifie... 


*  Seste'rtium  {centena  millia) 
sexàgies^  un  peu  plus  d'un  mil- 
lion de  francs.  Le  fils  de  Curion 
vint  donner  sa  caution  à  An- 
toine pour  cette  somme  [inter- 
cessisse). 

-  Ais  alienum  sôlv  ère,  payer 
des  dettes. 
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lanien,  ut,  facitis,  attente  audiatis  ;  débet  eriim  tûlibus 
in  rébus  excitare  âDimos  non  cognitio  solum  rerum,  sed 
étiam  recordâtio  ;  etsi  ^  incidamus,  opinor,  média,  ne 
ni  mis  sero  ad  extrema  veniamus.  48.  Intimus  erat  in 
tribunatu  Clùdio  ^,  qui  sua  erga  me  bénéficia  commé- 
morât ;  ejus  ùmnium  incendiorum  ^  fax,  cujus  étiam  domi 
jam  tum  quiddam-^  molitus  est.  Quid  dicam  ipse  ùptime 
inteliigit.  Inde  iter  Alexandriam  contra  senatus  auctori- 
tatem  ^,  contra  rem  publicam  et  religiones  ;  sed  babe- 
bat  ducem  Gabinium'\  Qui  tum  inde  reditus  autqualis? 
prius  in  ùltimam  Gâiliam  ex^Egypto  quam  domum.  Quaî 
autem  domus  ?  suam  enim  cpiisque  domum  tum  obtinebat, 
nec  eratus  quam'  tua.  Dcmum  dico?  quid  erat  in  terris, 
ubi  in  tuo  pedem  poneres,  prteter  ^  unum  Misenum,  quod 
cum  sôciis  tanquam  Sisapouem  ^  tenebas? 


*  Etsi,  avec  le  sens  de  afta- 
men. 

*  ClodiBS  fut  tribun  dn  peuple 
en  08  avant  Tère  chrétienne, 
696  de  Rome.  Antoine  fut  a'a- 
tord  un  de  ses  amis  et  l'aban- 
donna bientôt  pour  ne  pas  com- 
promettre sa  propre  popularité. 

^  Fax.  Pendant  le  temps  de 
leur  amitié  j  Clodius  comman- 
dait les  incendies,  Antome  les 
allumait. 

*  Quiddam.  Quelques  fautes 
contre  les  lois  naturelles  de  l'hos- 
pitalité. On  s'est  demandé  avec 
raison  s'il  n'y  a  pas  dans  l'em- 
ploi de  cette  forme  mystérieuse 
une  habileté  de  Cicéi  on  ;  il  n'é- 
tait peut-être  pas  bien  sûr  que 
son  insinuation  eût  un  fondement 
grave. 

'  Il  s'agissait  de  rétablir  sur 
son  trône  le  roi  d'Egypte  Ptc- 
lémée  Aulèie.  Or  les  oracles 
s'étaient  prononcés  contre  cette 


entreprise,  et  le  sénat  avait  dé- 
fendu de  transgresser  les  oracles  ; 
de  là  ce  qui  suit  :  contra  sena~ 
tus...  religiones. 

^  Gabinius,  personnage  de 
beaucoup  de  souplesse ,  mais 
d'une  moralité  et  d'une  probité 
douteuses.  Il  fut  tour  à  tour 
l'ami  de  Catilina  et  de  Clodius, 
le  partisan  de  Pompée  et  le 
client  de  Cicéron  ;  tribun  de 
Eome  en  687,  consul  sept  ans 
après.  Quicum^ouT  quocum. 

'  Antoine  n'avait  pas  de 
maison.  V.  xvi.n.  i0;xviii^22. 

*  Antoine  séjournait  parfois 
à  ^lisène  en  Campanie.  Il  y 
avait  là  une  villa  qui  avait  ap- 
partenu à  son  grand-père,  l'ora- 
teur. V.  XT]i,  n.  6.  Mais  un 
grand  nombre  de  créanciers  fai- 
saient valoir  des  droits  sur  ce 
lambeau  de  patrimoine  ;  d'où 
l'allusion  qui  suit. 

^  Pline  nous  appiend(xxxiii, 
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ANTOINE  REVIExNT  DE  GAULE. 
SERVICES  QUE  CICÉRON   LUI  A   RENDUS. 

XX.  49.  Venisti  e  Gâllia  ad  quœsturam  petendam.  Aude 
dicere  te  prius  ad  parentemi  tuam  venisse  quam  ad  me. 
Accéperam  jam  ante  Cœsaris  litteras  -^  ut  mihi  satis  fieri 
paterer  a  te  :  itaque  ne  loqui  quidem  sum  te  passus  de 
grâtia.  Pôstea  sum  cultus  a  te,  tu  a  me  adjutus  in  peti- 
tione  quœsturap,.  Quo  quidem  témpore  P.  Clodium  ^  ap- 
probante  populo  Romano,  in  foro  es  conatus  occidere, 
quumque  eam  rem  tua  sponte  conarere,non  impuisu  meo, 
tamen  ita  prœdicabas,  te  non  ''^  existimare,  nisi  illum  in- 
terfecisses,  unquam  mihi  pro  tuis  in  me  injûriis  satis  esse 
facturum.  In  quo  demiror  cur  Milonem  impuisu  meo  rem 
illam  egisse  dicas,  quum  te  ultro  mihi  idem  illud  deferen- 
tem  nuuquam  sim  adhortatus  :  quanquam^,  si  in  eo  per- 
severares,  ad  tuam  glôriam  rem  illam  referri  malebam 
quam  ad  meam  grâtiam.  50.  Quœstor  es  factus  :  deinde 
continuo  sine  senatus  consulto,  sine  sorte,  sine  lege  ^  ad 
Cîfisarem  cacurristi;  id  enim  unum''  in  terris  egestatis, 


7)  qu'il  y  avait  en  Bétique  une 
ville  de  ce  nom.  Près  de  Sisapo 
se  trouvaient  des  mines  abon- 
dantes, que  la  république  faisait 
administrer  par  des  publicains, 
ou  affermait  à  une  compagnie. 
Les  fonctionnaires  chargés  de 
l'exploitation  habitaient  en- 
semble dans  des  maisons  com- 
munes. 

'  Parentem  ,  la  mère  d'An- 
toine, Julia. 

-  Litteras  ut  mihi,..  Il  m'é- 
crivait de  consentir  à  recevoir 
vos  excuses.  Antoine,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  avait  été 
précédemment  du  parti  de  Clo- 
dius ,  l'ennemi  personnel  de 
Cicéron. 

^  V.  IX.  n.  2,  3,  4. 


*  Te  non  existimare...  y ous 
pensiez  ne  pouvoir  réparer  vos 
torts  envers  moi,  à  moins  de 
tuer  Clodius. 

^  Qiiamquam.  C'est  la  leçon 
du  plus  grand  nombre  des  ma- 
nuscrits. Nous  préférerions  celle 
de  quelques  autres  :  quoniam. 

"  Un  questeur  ne  pouvait 
pas  choisir  lui-même  sa  province  ; 
il  devait  être  désigné,  soit  par 
un  vote  du  sénat,  soit  par  le 
sort,  soit  même  par  une  loi.  Le 
cas  d'Antoine  n'était  cependant 
pos  inouï,  et  Pompée  avait  donné 
lui-même  récemment  l'exemple 
de  semblables  illégalités. 

'  Unum...  perfâgium,  seul 
refuge  de  l'indigence,  de  Tinsol- 
vabilité  et  de  l'inconduite. 
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a?ris  alieni,  nequitiœ  pérditis  vitae  ratiûnibus  perfiigium 
esse  ducebas.  Ibi  te  quum  illius  largitiônibus  et  tuis  ra- 
pinis  explevisses,  si  hoc  est  explere,  quodstatim  efîundas 
devorare,  advolasii  egens  ad  tribunatum,  ut  in  eo  magis- 
tratu,  si  posses,  viri  ^  similis  esses. 


OPPOSITIO.X    D  A-NTOL\E    AU  DECRET    DU   SENAT   CONTRE  CESAR. 

XXI.  Accipite  nunc,  quœso,  non  ea,  quce  ipse  in  se 
atque  in  domésticum  decus  impure  et  intemperanler,  sed 
quœ  in  nos  fortunasque  nostras,  id  est  in  universam  rem 
piiblicam,  impie  ac  nefârie  fécerit  ;  ab  hujus  enim  scélere 
omnium  malorum  principium  natum  reperietis.  ol.  Nam 
quum  L.  Léntulo  -  C.  Marcello  consûlibus  Kalendis  Januâ- 
riis  labentem  et  prope  cadentem  ^  rem  pùblicam  fulcire 
cuperetis,  ipsique  C.  Cfesari,  si  sana  mente  esset,  consû- 
lere  velletis,  tum  iste  vénditum  '^  atque  emancipatum 
tribunatum  consiliis  vestris  opôsuit  cervicesque  suas  ei 
subjecit  securi,  quia  multi*^  minùribus  in  peccatis  occi- 


'  Ou  Curionis  tui.  Le  jeune 
Curion  (V.  xviii,  texte  et  anno- 
tations) fut  tribun  du  peuple 
vers  le  même  temps. 

-  49  avant  notre  ère.  Lentu- 
lus,  partisan  de  Pompée,  mis  à 
mort  en  Ecrypte,  après  le  dé- 
sastre de  Pharsale.  Mareellus, 
père  de  ce  jeune  fils  adoptif 
d'Auguste  dent  la  mort  préma- 
turée a  si  bien  inspiré  Virgile  : 

Si  data  fata  aspera    runipas. 
Tu  Mareellus  eris...  (En.  vi.J 

'  Par  un  sénatus-consulte  du 
l*''  janvier,  César  était  rappelé 
à  Rome,  le  commandement  de 
l'armée  des  Gaules  lui  était  en- 
levé, et  Pompée  était  investi  des 
pouvoirs  les  plus  étendus  pour 
assurer  le  repos  de  l'Etat. 


*  Vénditum...  Son  autorité 
de  vendu  et  d'esclave...  Le  tri- 
bun du  peuple,  en  opposant  son 
veto,  empêchait  toute  loi  d'être 
exécutoire.  Les  deux  tribuns 
Antoine  et  Q.  Cassius  usèrent  de 
leur  droit  contre  le  sénatus- 
consulte  ;  ils  s'opposèrent  aussi 
aux  ordres  du  consul  Mareellus, 
qui  voulait  réunir  un  certain 
nombre  de  légions  sous  le  com- 
uaandemeQt  de  Pompée.  Enfin, 
malgré  la  défense  du  sénat, 
Antoine  fit  une  lecture  publique 
des  lettres  de  César.  Adroite- 
ment calculé  d'avance,  l'effet  de 
cette  lecture  fut  énorme  :  le 
sénat  se  divisa  et  le  peuple  ac- 
clama le  nom  de  César. 

*  Plusieurs  lois  romaines  punis  • 


CICKRON. 


deriint.  In  te,  M.  AiUoni,  id  decreviL  senatus  et  quidem 
iiictiliimis,  nondiim  tôt  luminibus  exstinctis  i,  quod  in 
liostem-  togatum  decerni  est  solitum  more  majonim.  Et 
tn  apud  patres  conscriptos  contra  me  dicere  ausus  es, 
quum  al)  hoc  ôrdinc  ego  conserwitor  essem,  tu  hostis  rei 
pûblica^  JLidicalus?  Commemorâtio  s  iUius  tui  scéleris  in- 
termissa  est,  non  memûria  deleta.  Dum  genns  liùminum, 
diim  populi  Romani  nomen  exstabit  (quod  quidem  erit, 
si  per  te  licebit,  sempiternum),  tua  illa  pestifera  inter- 
céssio  nominâbitur.  52.  Quid  cupide  a  senatu,  quid  témere 
fiebat,  quum  tu  unus  -^  adolescens  universum  ordjinem 
decérnere  de  salute  rei  pûblicœ  prohibuisti,  neque  semel, 
sed  Siiepius,  neque  tu  tecum  de  senatus  auctoritate  agi 
passus  es?  Quid  autem  agebatur,  nisi  ne  deleri  et  everti 
rem  pûblicam  fûnditus  velles  ?  Quum  te  neque  principes 
civitatis  rogando  neque  majores  natu  monendo  ^  neqae 
frequens  senatus  agendo  de  véndila  atque  addicta  sen- 
téntiamovere  poluisset,  tum  illud  multis  rébus  ante  ten- 
tatis  necessârio  tibi  vulnus  mflictum  est,  quod  paucis 
ante  te,  quorum  incôlumis  fuit  nemo  :  tum  contra  te  dédit 


salent  de  mort  toute  prévarication- 
dans  Texercice  d'une  charge  et 
l'abus  prémédité  d'une  autorité 
quelconque.  On  les  avait  appli- 
quées dans  toute  leur  rigueur  à 
Manlius,  et  aux  Gracques. 

'  Nous  les  avons  déjà  nom- 
més :  Caton  ,  Marcellus ,  Len- 
tulus,  Domitius,  Pompée,  etc.. 

-  Eostem  togalum...  An- 
toine, Cassiuset  Curion,  déclarés 
ennemis  publics  par  le  sénat,  se 
déguisèrent  et  s'enfuirent  de 
Kome  dans  un  mauvais  chariot  ; 
cet  incident  fournit  à  César  le 
prétexte  qu'il  cherchait  pour 
commencer,  au  nom  des  lois  vio- 
lées, la  guerre  civile. 

'  Commèmoràtio,..  on  a  cessé 


pour  un  instant  de  parler  de 
votre  crime  :  on  s'en  souvient 
toujours. 

*  Unus...  Antoine  avait  eu 
pour  auxiliaires  déterminés  et 
non  moins  responsables  que  lui 
des  suites  de  leur  commune  dé- 
marche ,  le  tribun  du  peuple 
Q,  Cassius  et  son  ami  Curion. 

Adolescens.  A  l'époque  du  fait 
dont  il  est  ici  question,  Antoine 
avait  trente-quatre  ans. 

^  Les  amis  de  Pompée  multi- 
plièrent les  démarches  auprès 
d'Antoine  et  de  Cassius  pour  ob- 
tenir le  retrait  du  veto  ;  mais  les 
deux  tribuns  demeui-èrent  cons- 
tamment Hdèles  à  César. 
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arma  ^    hic  ordo  consnlibus  reliquisque  impéiiis  et  po 
testâtibus  :  qu.p  non  etriigisses,  nisi  tf  nd  arma  Ca^saris 
contulisses. 


ANTOINE  EST  LA  VERITABLE  CAUSE  DE  LA  GL'KRRE    CIVILE. 

XXII.  53.  Tu,  lu,  inquam,  M.  Antoni,  princeps  -  C.  Cee- 
sari  ùmnia  perturbare  cupienti  causam  belli  contra  pâ- 
triam  ioferendi  dedisti.  Quid  enim  âliud  ille  dicebat? 
quam  causam  sui  dementissimi  consilii  et  facti  afferebat, 
nisi  quod  intercéssioneglecta,  jus  tribunicium  sublatum^, 
circumscriptus  asenatu^  esset  Antûnius?  Omitto  quam 
htec  falsa,  quam  lévia,  pra^sertim  quum  umnino  nulla 
causa  justa  cuiquam  esse  possit  contra  pâtriara  -^  arma 
capiendi  '^.  Sed  nihil  de  Cœsare  :  tibi  certe  confitendum  est 


'  Quand  un  citoyen  romain 
avait  été  déclaré  ennemi  public^ 
les  consuls,  les  fonctionnaires  de 
Rome  et  des  diverses  provinces 
avaient  le  droit  et  le  devoir  de 
les  rechercher  et  de  les  empêcher 
par  tous  les  moyens  à  leur  dis- 
position d'être  nuisibles  à  l'in- 
térêt commun,  La  formule  du 
décret  que  l'on  mettait  aloi-s  en 
vigueur  est  demeurée  célèbre  : 
Dent  operam  consules. ... 

*  Princeps.  Le  premier. 

'  Le  droit  d'opposition  des 
tribuns  était  un  principe  fonda- 
mental de  la  constitution  ro- 
maine ;  violer  ce  droit  sans  rai- 
son, c'était  commettre  un  crime 
de  lèse-patrie. 

*  Le  sénat  et  le  peuple  pou- 
vaient l'un  et  l'autre,  dans  cer- 
tains cas  déterminés  par  la  loi, 
infirmer  l'acte  d'autorité  dun 
fonctionnaire  public  ,  circum- 
scrihere  ;  on  n'usait  pas  de  ce 
droit  contre  l'autorité  tribuni- 
tienne. 


'  Il  y  a  dans  cette  phrase  deux 
sopbismes  :  les  motifs  de  César 
étaient  graves,  et  il  avait,  au- 
tant que  Pompée,  la  prétention 
de  représenter  la  patrie. 

°  V.  le  discours  de  Curion, 
livre  I  de  la  Pharsale . 

a  Tant  qu'on  a  permis  à  ma 
voix  de  s'élever  en  ta  faveur. 
César,  nous  avons  prolongé  eu 
dépit  du  sénat  le  commanda- 
ment  qu'il  t'envie.  Alors  j'avais 
le  droit  de  paraître  à  la  tribune 
et  d'entraîner  vers  toi  la  multi- 
tude flottante  des  Piomains.  Ajais 
depuis  que  la  force  a  fait  taire 
les  lois,  on  nous  chasse  du  sein 
de  nos  dieux,  et  tu  nous  vois 
exilés  volontaires.  C'est  à  toi, 
c'est  à  ta  victoire  de  rendre  à 
Rome  ses  citoyens.  Hâte-toi, 
César,  tout  chancelle;  les  partis 
n'ont  ni  fermeté  ni  vigueur. 
Quand  tout  est  prêt,  pourquoi 
différer?  Les  dangers  ne  sont-ils 
pas  les  mêmes  que  tu  as  bravés 
'gfois?  Et  combien  plus 
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causam  perniciosissimi  belli  pérsona  tua  constitisso.  54, 
0  miserum  te,  si  hfcc  intélligis,  miseriorem,  si  non  in- 
tellig-is,  hoc  litteris  mandari,  hoc  memôrife  prodi,  hujus 
rei  ne  posteritatem  quidem  omnium  sœculorum  unquam 
immémorem  fore,  cùnsules  i  ex  Italia  expulsos  cumque 
lis  Gn.  Pompeium,  quod  impérii  pôpuli  Romani  decus  ac 
lumen  fuit,  omnes  consulares,  qui  per  ^  valetûdinem 
éxsequi  cladem  illam  fugamque  potuissent,  pra3tores, 
prœtôrios,  tribunos  plebis,  magnam  partem  senatus, 
omnem^sobolemjuventutis,  unoque  verbo  rem  pûblicam 
expulsam  atque  exterminatam  suis  sédibus  !  55.  Ut  igiiur 
in  seminibus  est  causa  ârborum  et  stirpium  ^,  sic  hujus 
luctuosissimi  belli  semen  tu  fuisti.  Doletis  1res  exércitus 
pôpuli  Romani  interfectos  :  interfecit  Antonius.  Deside- 
ratis  clarissimos  cives  :  eos  quoque  nobis  eripuit  Antonius. 
Auctôritas  hujus  ordinis  afflicta  est  :   afflixit  Antonius. 


grand  en  est  le  prix  !  La  Gaule, 
un  coin  de  terre  fa  coûté  dix 
ans  de  guerre;  ose  livrer  quel- 
ques combats  dont  le  succès  est 
facile  et  sûr,  Rome  est  à  toi  et 
le  monde  avec  elle.  Ne  crois  pas 
que  ton  retour  soit  décoré  des 
honneurs  du  triomphe,  le  Capi- 
tule n'attend  pas  tes  lauriers  ;  la 
dévorante  envie  te  refuse  tout, 
à  peine  te  pardonnera-t-elle  d'a- 
voir dompté  les  nations  :  le  gen- 
dre a  résolu  d'éloigner  le  beau- 
père,  tu  ne  peux  partager  le 
monde,  tu  peux  le  posséder 
seul.  » 

*  A  l'approche  de  César  les 
deux  consuls  Marcellus  et  Len- 
tulus  prirent  la  fuite  et  allèrent 
réjoindre  Pompée  à  Capoue. 

-  Valetûdinem.  Il  plait  à 
Cicéron  d'expliquer  habilement 
par  l'état  de  leur  santé,  la  réso- 
lution   que    plusieurs  sénateurs 


prirent  librement  d'attendre  Cé- 
sar et  de  se  prononcer  en  sa  fa- 
veur ;  parmi  eux,  P.  Servilius  et 
L.  Valentius. 

'  Il  est  vrai  que  les  jeunes  pa- 
triciens s'engagèrent  en  très 
grand  nombre,  et  dès  le  premier 
moment,  dans  le  parti  de  Pom- 
pée; ils  gardèrent  d'ailleurs  à 
l'armée  leurs  habitudes  de  luxe 
frivole  et  de  vanité  :  mêmes 
soins  délicats  de  leurs  vêtements, 
de  leur  beauté  et  de  leurs  agré- 
ments extérieurs.  Il  y  avait  donc 
tout  à  la  fois  une  lactique  et  un 
raffinement  de  colère  dans  l'or- 
dre que  César  donna  aux  vété- 
rans :  «  Soldats,  frappez  aux  vi- 
sages!  » 

*  De  même  dans  Démosthène, 
Discours  pour  la  couronne  :  «  A 
ceux  qui  plantent  l'arbre  doi- 
vent être  reprochés  les  mauvais 
fruits  qu'il  porte.  » 
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Omnia  denique,  quœ  pôstea  vidimus  (quid  aulem  mali 
noD  vidimus?)  si  recte  raliociDÙbimur,  uni  accepta  refe- 
remus  Antonio.  Ut  Helena  Tiojanis  i,  sic  iste  huic  rei 
pûblicae  causa  pestis  atque  exitii  fuit.  Reliquœ  partes 
tribuuatus  priccipii  similes.  Omnia  perfecit,  qute  -  se- 
natus  salva  re  pûblica  ne  fieri  possent  providerat.  Cujus 
tameu  scelus  in  scélere  cognôseite. 

TRIBUNAT   d'aNTOLNE  SOUILLÉ  PAR     TOUTE  SORTE  DE  CRIMES 
ET  d'abus. 

XXIÏI.  36.  Restituebat^  multos  calamitosos  :  in  iis  ^  pa- 
trui  nulla  méntio.  Si  severus,  cur  non  in  omnes?  si  mi- 
sericors,  cur  non  in  suos  ?  Sed  omitto  céteros  :  Licinium 
Denticulum,  de  âlea  condemnatum,  coUusorem  ^  suum, 
restituit,  quasi  vero  lûdere  cum  condemnato  non  liceret, 
sed  ut,  quod  in  âlea  perdiderat,  beneficio  legis  dissôlveret  ^. 
Quam  attulisti  rationempùpulo  Romano  '  cur  eum  restitui 
oporteret  ?  i^isentem  ^  credo  in  reos  relatum,  rem  indicta 


*  Voilà  un  lieu  commun  bien 
usé,  et  Cicéron  ne  paraît  pas  ex- 
primer une  émotion  bien  pro- 
fonde. 

*  Quée  senatus .  Ces  actes,  àe 
l'avis  du  sénat,  ne  pouvaient 
s'accomplir  que  pour  la  ruine  de 
Rome. 

^  Restitûere.  Réhabiliter.  La 
réhabilitation  des  citoyens  jus- 
tement condamnés  était  une 
scélératesse,  scelus    in   scélere. 

*  Pâtrui.  L'oncle  d'Antoine. 
C'est  Antonius^  collègue  de  Ci- 
céron dans  le  consulat,  soup- 
çonné de  quelque  connivence 
avec  Catilina,  et  exilé  plus  tard 
pour  crime  de  concussion. 

^  CoUusorem.  Un  compagnon 
de  jeu  d'Antoine.   Par  une    loi 


votée  sur  la  proposition  de 
L.  Cornélius  Sylla,  les  jeux  de 
hasard  étaient  interdits  à  Rome; 
les  jeux  d'argent  n'étaient  per- 
n:is  qu'à  l'occasion  d'exercices 
corporels,  la  lutte,  le  disque,  etc. 
Un  Romain  que  l'on  pouvait 
convaincre  de  faire  jouer  chez 
lui  perdait  ses  droits  de  citoyen. 

*  Dissôlveret.  Antoine  paya 
ses  dettes  de  jeu  en  faisant  réha- 
biliter Denticulus. 

'  La  réhabilitation  définitive 
ne  pouvait  être  prononcée  que 
par  le  peuple. 

*  Ahsentern.  Forme  ironique  : 
a-t-il  été  accusé  en  son  absence? 
la  cause  a-t-elle  été  jugée  sans 
procédure?...  Aucune  de  ces 
fautes  n'avait  été  commise  dans 
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causa  Judioalaiii,  inilliim  fuissfi  de  aléa  lege  judîcium,  vi 
oppressumet  armis,  posLremo,  quod  do  pâtruotiio  i  dice- 
batiir,  pecunia  judiciiim  esse  roiTuplum.  Nihil  horum. 
At  vir  bonus  et  re  pûblica  dignus.  Nihil  id  quidem  ad 
rem  ;  ego  Lamen,  quôniam  2  condemnatum  esse  pronihilo 
est,  ita  ignôscerem.  llôminem  omnium  nequissimum, 
qui  non  dubitaret  velin  foro  âlea  lûdere,  lege,  quœ  est  de 
âlea,  condemnatum  quiinintegrumrestituit,  is  nonaper» 
tissime  stûdium  suum  ipse  profitetur  ?  ^  57.  In  eodem 
vero  tribunatu,  qiuim  Cœsar  in  Hispâniam  ^  proficiscens 
huic  conculcandam  Itâliam  tradidisset,  qua)  fuit  ejus 
peragrâtio  itinerum,  lustràtio  municipiorum!  Scio  me  in 
rébus  celebratissimis  omnium  sermone  versari,  eaque, 
quse  dico  dicturusque  sum,  notiora  esse  omnibus,  qui  in 
Itâliatum  fuérunt,  quammihi^  ,  qui  non  fui  :  notabotamen 
singulas  res,  elsi  nuUo  modo  pôterit  orâtio  mea  satis 
facere  vestr^e  sciéntiœ,  Étenim  quod  unquam  iu  terris 
tantum  flagitium  exstitisse  auditumest?  tantam  turpitû- 
dinem?tantum  dédecus  ? 


le  procès  de  Denticulus;  cha- 
cune d'elles  aurait  suffi  pour  in- 
valider le  jugement, 

'  Cicéron  avait  plaidé  la  cause 
de  l'oncle  d'Antoine,  et  il  se 
console  un  peu  lui-même  de  son 
échec  dans  cette  circonstance, 
en  rappelant  que,  d'après  le  bruit 
public,  le  suffrage  des  juges  n'a- 
vait pas  été  libre. 

-    Quoniam ita,   avec  le 

sens  de  si dans  ce  cas.  Si  ce 

n'est  rien  pour  vous  d'avoir  subi 
une  condamnation,  je  vous  ex- 
cuse. 

'  Le  sens  du  raisonnement  est 
celui-ci    :  de  telles    faiblesses  à 


l'égard  d'un  joueur  ne  peuvent 
être  que  d'un  joueur  effréné. 

*  En  partant  une  première 
fois  pour  l'Espagne,  César  con- 
fia la  garde  de  Rome  au  préteur 
Lépidus  et  le  gouvernement  d  , 
l'Italie  à  Antoine  :  à  son  re- 
tour il  ferma  volontiers  les  yuftis. 
sur  les  fautes  commises  par  ces 
deux  personnages,  contre  la  jus- 
tice et  la  légalité;  il  éleva  même 
Antoine  à  des  charges  plus  im- 
portantes. 

^  Avec  les  événements  don 
parle  Cicéron^  coïncide  son  se 
jour  de  plus  de  dix-sept  moi 
hors  de   l'Italie  (705  de  Rome) . 
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LES  VOYAGES  D  ANTOINE.  HONTEUX  APPAREIL. 
ANTOINE  ET    CICÉRON    A  BRTNDES. 

XXIV.  08.  Vehebatur  in  essedo  ^  triLunus  plebis  -  ; 
lictores  laureati  aatecedebant,  inter  quos  aperta  léclica 
mima  portabatur,  quam  ex  oppidis  municipales  ^homines 
honesfi,  ôbviam  necessârio  -  prodeuntes,  non  noto  ilio  et 
mimico  numine,  sed  Yoliminiam  ^  consalutabanl.  Seque- 
batur  rceda  ciim  lenûnibiis,  comités  nequissimi  :  rejecta  ^ 
mater  amicam  impuri  filii  tanquam  nurum  sequebatur. 
0  miseraB  mulieris  fecunditatem  calamitosam  !  Horum 
flao-itiorum  istevestigiisomniamunicipia  ',  praefecturas^, 
colûnias,  totam  denique  Itâliam  impressit.  59.  Reliquo- 
rum  factorum  ejus,  Patres  Conscripti,  difficilis  ^  est  sane 
reprehénsio  et  lûbrica.  Versatus  in  bello  est  :  saturavit 
se  sanguine  dissiraillimorum  sui  civium  :  felix  fuit,  si 
potestulla  in scélere esse  félicitas.  Sedquûniamveteranis^^ 
cautum  esse  vôlumus,  quanquam  dissimilis  est  militum 


'  Essedo  ou  esseda  :  espèce 
de  char  à  deux  roues,  en  usage 
dans  la  Gaule  Belgique. 

-  Le  tribun  du  peuple  devait 
marcher  à  pied  pour  être  plus 
facilement  abordable.  Il  ne  de- 
vait pas  avoir  de  licteurs. 

'  Municipales  hômines.  Les 
habitants  des  villages  que  tra- 
versait le  cortège  d'Antoine. 

* iVece^^â r/o.  L'hommage  qu'ils 
rendaient  à  Antoine  n'était  pas 
spontané,  ils  avaient  reçu  une 
convocation. 

*  Yolumniam,  du  nom  de  son 
ancien  maître  Volumnius. 

«  La  fille  de  J.  César,  Julia. 
Les  historiens  s'accordent  à  re- 
connaître dans  lamèr3  d'Antoine 
une  des  dames  romaines  les  plus 
dignes  de  la  vénération  imiver- 
selle. 


■  Municipia.  les  simples  vil- 
lages, où  il  n'y  avait  pas  de 
tribunal,  quelque  chose  comme 
nos  communes  actuelles. 

^  Prœfecturas,  les  villes  où 
siégeait  un  tribunal  constitué  lé- 
galement, et  où  se  tenaient  des 
marchés  publics. 

^  Difficilis.  Accusation  dif- 
ficile et  périlleuse. 

^°  Veteranis.  On  appelait  vé- 
térans les  soldats  qui  restaient 
sous  les  drapeaux  après  leur 
temps  de  service  légal.  Cicéron 
les  ménage  par  prudence  per- 
sonnelle, et  aus?i  pour  se  con- 
former à  l'esprit  des  dernières 
décisions  du  sénat  :  elles  confir- 
maient, en  vue  de  la  paix  à  main- 
tenir, les  privilèges  des  vété- 
rans. 
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causa  et  tua  (illi  secuti  sunt,  lu  qunosisti  ducem),  tamen, 
ne  apud  illos  me  in  invidiam  voces,  nihil  de  génère  belii 
dicam.  Victor  ^  e  Thessâlia  Brundisium  cum  legiùnibus 
revertisti.  Ibi  me  non  occidisti  2.  Magnum  beneficium, 
potuisse  enira  fateor  :  quanquam  nemo  erat  eorum  qui 
tum  tecum  fuérunt,  qui  mihi  non  censeret  parci  oportere, 
60.  Tanta  est  enim  câritas  patria),  ut  vestris  etiam  legiù- 
nibus sanctus  essem  ^^  quod  eam  a  me  servatam  esse  me- 
minissent.  Sed  fac  id  te  dédisse  mihi,  quod  non  ademisli, 
meque  a  te  habere  vitam,  quia  non  a  te  sit  '^  erepta  : 
licuitne^  mihiper  tuas  contumélias  hoc  tuum  beneficium 
sic  tueri,  ut  tuebar,  praesertim  quum  te  haec  auditurum 
videres? 


ANTOLNE   IVROGNE. 

XXV.  61.  Venisti  Brundisium.  Quid  est?  num  mentior? 
Quam  miserum  est  id  negare  non  posse  quod  sit  turpis- 
simum  confiteri!  Si  te  municipiorum  non  pudebat,  ne 
veterani  quidem  exercitus?  quis  qui  non  indolùerit 
tam  sero  se  quam  nequam  hôminem  secutus  esset  co- 
gnùscere  ?  62.  Itâliae  rursus  percursâtio  ^  eadem  comité 
mima,  in  oppida  militum  crudelis  et  misera  dedûctio, 
in  urbe  auri,  argenti  maximeque  vinifœda  diréptio.  Ac- 
cessit ut  Gœsare  ignaro  '',  quum  esset  illeAlexândre8e,be- 


^  A  la  bataille  de  Pharsale, 
Antoine,  à  la  tête  de  l'aile  droite, 
avait  enfoncé  le  corps  d'armée 
de  Domitius. 

-  Voir  III. 

^  Cicéron  exagère  trop  faci- 
lement le  service  que,  comme 
consul,  il  n'avait  pas  pu  s'empê- 
cher de  rendre  à  l'Etat. 

^    C'est  une  redite.   Voir  m. 

^  Licuitne...  M'était-il  pos- 
sible, après  vos  outrages,  d'a- 
voir, comme  auparavant  ^  pré- 


sent à  la  pensée  votre  service, 
lorsque  surtout  vous  saviez 
ce  qu'il  vous  faudrait  enten- 
dre! 

'^  Il  n'y  avait  pas  de  Brindes 
à  Rome  moins  de  quinze  jours 
de  marche  par  la  voie  Appienne. 

^  Cicéron  se  trompe.  Nous  sa- 
vons par  Plutarque  {Vie  d'An- 
toine) qu'après  la  bataille  de 
Pharsale,  César  récemment  élu 
dictateur  choisit lui-mêmeAntoine 
comme  maître  de  la  cavalerie. 
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neficio  amicorumejus  magister  équitum  ^  constituereliir. 
Tum  existimavit  se  suojuie  -  cuni  Hippia  vivere  et  equos 
vectigales  Sérgio  ^  mimo  trâdere  :  tum  sibi  non  hanc  '^, 
quam  nunc  maie  tuetur,  sed  M.  Pisonis  ^  domum  ubi 
habitaretlégejat.  Quid  ego  istius  décréta,  quid  rapinas, 
quid  hereditatum  possessiones  datas,  quid  ereptas  prô- 
ferara?Cogebat  egestas  :  ^  quo  se  vérteret,  non  habebat  : 
nondum  ei  tanta  a  L.  Ri'ibrio,  non  a  L.  Tursélio  heré- 
ditas  vénérât  :  nondum  in  Pompei  locum  multorumque 
aliorum,  qui  aberant,  repentinus  hères  succésserat.  Erat 
ei  vivendum  latronum  ritu,  ut  tantum  haberet  quantum 
rapere  potuisset.  03.  Sed  hœc,  quœ  robustioris  improbi- 
tatis  sunt,  omittamus  :  loquamur  pôtius  de  nequissirao 
génère  levitatis.  Tu  istis  faûcibus,  istis  Jatéribus,  ista 
gladiatôria  tôtius  cûrporis  fîrmitate  tantum  vini  in  Hippiae 
nûptiis  exhaûseras  '^■,  ut  tibi  necesse  esset  in  pôpuli  Ro- 
mani conspectu  vômere  postridie.  0  rem  non  modo  visu 
fœdam,  sed  étiam  auditu!  Si  inter  cenam  in  ipsis  tuis 
immânibus  illis  pôculis  hoc  tibi  accidisset,  quis  non 
turpe  dûceret?  in  cœtu  vero  populi  Romani,  negôtium 
pûbUcum,    magister    équitum ,     cui    ructare  turpe    es- 


*  Magister  équitum.,.  Toutes 
les  fois  qu'à  Rome  on  élisait  un 
dictateur,  on  lui  choisissait  aus- 
sitôt un  maître  de  cavalerie, 
qui  avait  tout  pouvoir,  après  le 
dictateur,  pour  le  commande- 
ment de  l'armée  et  la  direction 
de  la  guerre. 

-  Suo  jure.  C'est  un  bon  mot 
de  Cicéron;  il  porte,  d'une  part, 
sur  la  dignité  du  maître  de  la 
cavalerie;  de  l'autre,  sur  les  re- 
lations d'Antoine  avec  Hippias 
(iTTUoç)  et  son  trafic  des  che- 
vaux de  l'Etat. 

'  Livrer  au  même  Sergius 
tes  chevaux  du  fisc. 


^  Hanc.  La  maison  de  Pom- 
pée maintenant  occupée  par  An- 
toine. 

^  M.  Pupius  Calpurnianua 
Piso,  consul  l'an   693  de  Rome. 

'^  V.  XVI. 

'  Exhaûseras  :  Hippia  reli- 
quit  primum  suum  ynaritum 
senatore'iïi  et  Sergio  Mimo  nup- 
ait;  tantum  autem  in  eis  vini 
exhausit  Antonius  ut  firmis 
suis  lateriôus  et  gladiatorin 
corporis  fii^nitate  coquere  non 
potuerit. 

Editio  ad  usum  Delphini.  iQSi, 
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set  ^  ,is  vomons  friistis  esculenlis  viniimredoléntibus  gré- 
iniiim  suum  ot  totum  tribunal  implevit.  Sed  h.noc  ipse  fa- 
tetur^  esse  in  suis  sôrdibus  :  veniamus  ad  splendidiora. 

ACHAT  DES  BIENS  DE  POMPEE  PAR  ANTOINE. 


XXVI.  6i.  Cœsar  Aloxàndrea  se  recepit,  felix,  ut  sibi 
quidetn  videbatur  :  mea  autem  senténtia,  qui  rei  publicœ 
sit  hostis,  felix  esse  nemo  potest.  Hasta  ^  pôsita  pro 
œde  Jovis  ^  Statoris  bona  subjecta.  Cn.  Pompei  (mise- 
rum  me  !  consumptis  enim  kicrimis  tanien  infixus  hœret 
ânimo  dolor)  bona,  inquam.  Cn.  Pompei  Magni  voci 
acerbissima)  subjecta  praeconis.  Una  in  illa  re  lîervitutis 
oblita  civitas  ingémuit,  servientibusque  ânimis,  quum 
ômnia  metu  tenerenlur,  gémitus  tamen  pôpuli  Romani 
liber  fuit  s.  Exspectàntibus  omnibus   quisnam  esset  tam 


'  Il  est  triste  que  la  colère 
de  Gicéron  l'ait  si  mal  conseillé 
et  qu'il  se  soit  abaissé  à  de  si 
misérables  détails. 

C'était,  du  reste,  beaucoup 
moins  sa  faute  que  celle  du 
milieu  où  il  vivait.  De  tout 
temps  il  y  avait  eu  dans  l'esprit 
et  le  goût  littéraire  des  Romains 
une  déplorable  grossièreté  ;  ks 
viles  bouffonneries  dans  la  poésie 
dramatique,  et  les  grosses  in- 
jures dans  l'invective  oratoire, 
Jeur  avaient  toujours  été  singu- 
lièrement agréables. 

Quintilieu^.  si  digne  et  si 
grave,  admire  franchement  tout 
ce  passage  de  Cicéron  et  en  fait 
même  un  très  intéressant  com- 
mentaire. VIII,  48  ;  IX,  4,  23, 
9. 

-  Ipse  fatetur.  11  avoue  que 
ceci  est  une  de  ses  bontés. 

•■'  Le  besoin    d'argent  obligea 


César  à  prendre  une  mesure 
odieuse,  à  son  retour  d'Alexan- 
drie. Il  fit  vendre  aux  enchères 
les  biens  de  ses  ennemis  vaincus, 
et  même  ceux  de  Pompée. 

Hasta.  Lance  fixée  dans  le 
sol,  comme  signe  d'une  vente 
publique  après  confiscation.  Cet 
usage  avait  une  explication  his- 
torique :  les  anciens  Romains 
disposaient  du  butin  pris  à  la 
guerre  et  marquaient  leur  droit 
de  propriété  en  plantant  une 
lance  au  milieu   des   dépouilles. 

^  Aide  Jovis.  A  l'extrémité  du 
Forum.  Statoris,  nom  donné  à 
Jupiter  par  Romulus  ;  les  Ro- 
mains commençaient  à  prendre 
la  fuite  devant  les  Sabins  qu'ils 
avaient  provoqués;  Romulus 
promit  de  bâtir  un  temple  à  Ju- 
piter sur  le  champ  du  combat, 
et  parvint  à  rallier  les  fuyards, 

"    Un   trait    d'éloquence  que 
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iuipius,  tani  démens,  tain  dis  hominibusque  lioslis,  qui 
ad  illud  scelus  sectionis  auderet  accédera,  inventas  est 
nemo  pia.'ter  Antonium,  prœsertim  qiium  tôt  essent  cir- 
rum  hastam  illam,  qui  alia  umnia  ^  auderent  :  unus  in- 
ventus  est  qui  id  auderet,  quod  omnium  fugisset  et  refor- 
midasset  audâcia.  65.  Tantus  igitur  te  stupor  oppressit, 
vel,  ut  vérius  dicam,  tantus  furor,  ut  priraum,  quum  sec- 
tor  -  sis  isto  loco  natus,  deinde  quum  Pompei  sector,  non 
te  exsecratum  populo  Romane,  non  detestâbilem,  non 
omnes  tibi  deos,  non  omnes  hômines  esse  inimicos  et 
futuros  scias?  At  quam  insolenter  slatim  hélluo  ^  invasit 
in  ejus  vici  fortunas,  cujus  virtute  terribilior  erat  pûpulus 
Romanus  éxterisgéntibus.  justitia  cârior. 

BIENS  d'âNTOINE  mal  ACQUIS    ET  AUSSITOT  DISSIPÉS. 

XXVII.  In  ejus  igitur  viri  copias  quum  se  subito  ingur- 
gitasset,  exsultabat  gâudio  persona  '^  de  mimo,  modo 
egeris,  *  repente  dives.  Sed,  ut  est  apud  poetam  néscio 
quem,  mak  parta  ^  maie  dilabuntur.  ùô.  Incredibile   ac 


l'histoire  appliquera  plus  tard  à 
Cicéron  lui-même,  quand  la  tête 
et  la  main  de  l'illustre  orateur 
seront  exposés  au  Forum,  au 
milieu  de  la  consternation  pu- 
blique. 

*  Qui  oseraient  se  porter  ac- 
que'reurs  de  tous  les  biens ^  ceux 
de  Pomppe  exceptés. 

'  Sector.  V.  xv,  n"  i  1 . 

^  Helluo.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  aux  dissipateurs 
et  aux  ivrognes. 

*  Persona  de  mimo.  Ce  per- 
sonnage de  comédie.  —  Le  mime, 
sorte  de  farce  grossière,  géué- 
raleruent  indécente  ;  les  acteurs 
qui  jouaient  les  rôles  du  mime 


étaient  l'objet  du  mépris  public  ; 
ils  se  faisaient  surtout  com- 
prendre par  leurs  gestes  et  leurs 
mouvements,  beaucoup  plus  ra- 
rement par  leurs  paroles;  une 
partie  seulement  de  leur  visage 
était  recouverte  du  masque  co- 
mique. 

^  Il  appartient  aux  histrions 
de  paraître  dans  une  même  soi- 
rée tour  à  tour  très  pauvres  et 
très  riches. 

®  C'est  notre  proverbe  :  «  Bien 
mal  acquis  ne  profite  jamais.  » 
Le  vers  latin  est  du  poète  Xé- 
vius  :  on  le  retrouve  légèrement 
modifié  dans  Plaute  :  Alalepar- 
tum,  maie  disperit  {Pœn.  ly,  2). 
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simile  portenti  est,  qiionam  modo  illa  tam  multa  qiiani 
paucis  non  dico  ménsibus,  sed  diebus  effûderit.  Màximus 
vini  nùmerus  ^  fuit,  permagnum  ôptimi  pondus  argent!  ^, 
pretiosa  vestis,  multa  et  lauta  supellex  ^  et  magnifica 
multis  locis,  non  illa  quidem  luxuriosi  ^^  hôminis,  sed  ta- 
men  abundantis  :  liorum  paucis  diebus  nihil  erat.  67. 
Quœ  Charybdis  ^  tam  vorax  ?  Gharybdim  dico  ?  qua)  si  fuit, 
animal  unum  fuit  :  Oceanus,  me  dius  Fidius  ^,  vix  vi- 
detur  tôt  res,  tam  dissipatas,  tam  distântibus  in  locis 
pôsitas,  tam  cito  absorbere  potuisse.  Nihil  eraf  clausum 
nihil  obsignatum,  nihil  scriptum,  Apothecaî  i^^  totae  ne- 
quissimis  hominibus  coudonabantur.  Alia  mimi  rapie- 
bant,  àlia  mimae  :  domus  erat  aleatôribus  referta,  plena 
ebriorum;  totos  dies  potabatur,  atque  id  locis  plùribus  î 
sUggerebantur  ^  etiam  sœpe  (non  enim  semper  iste  felix) 
damna  aleatôria.  Conchyliatis  lo  Cu;  Pompei  peristromatis 
servorum  in  cellis  lectos  stratos  videres.  Quam  ob  rem 
desinite  mirari  hoëc  tam  celériter  esse  consilmpta  :  non 
modo  unius  patrimôninm  quanlvis  ampluiil,  ittillud  fuit, 
sed  urbes  et  régna  celériter  tanta  nequitia  devorare  po- 


*  Numérus  vini,  quantité  de 
\  in  ;  expression  de  très  bonne 
latinité,  quoique  d'un  usage  re- 
lativement peu  fréquent. 

-  Argenti,  métonymie  :  le 
nom  du  métal  pour  le  noni  de 
l'objet  ;  vaisselle  et  vases  d'ar- 
gent. 

'  Supellex,  mobilier. 

*  Luxuriosi.  D'après  Gicéron, 
il  ny  avait  pas  de  luxe  dans  la 
maison  de  Pompée,  mais  seule- 
ment ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  du  confortable. 

^  Métaphore  et  hyperbole.  Le 
gouffre  de  Gharybde  entre  l'I- 
talie et  la  Sicile  était  fécond  en 
naufrages. 

û   Ou    rencontre    quelquefois 


mediusfidius  en  un  seul  mot  ; 
c'est  vraisemblablement  un  sy- 
nonyme de  mehercle  ()?îe  Jovis 
filius  !) 

''  Nihil  érat.  Rien  de  fermé, 
rien  de  scellé,  rien  à'enregistré. 

^  Apothecse  :  la  partie  de  la 
cave  où  l'on  mettait  les  vins  de 
choix  ;  la  cave  elle-même  s'ap- 
pelait cella  vinario,. 

"^  Suggerebantur.  Il  surve- 
nait souvent  des  pertes  de  jeu. 
(Antoine  lui-même  n'a  pas  tou- 
jours la  chance). 

'°  Conchyliatis,  teintes  de 
pourpre  ;  le  conchyle  était  par 
excellence  lô  coquillage  d'où  l'on 
pouvait  extraire  la  pourpre. 
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tuissel.  Ad  idem  œdes  '  étiam  et  hortos.  68.  0  audâ- 
ciani  immanem  !  tu  étiam  ingredi  illam  domumausas  es  ? 
tu  illud  sanctissimum  limen  iatrare  ?  tu  illarum  œdium 
dispenâlibus  os  impurissimum  osténdere?  Quam  domum 
aliquâmdiu  nemo  aspicere  pôterat.  nemo  sine  lacrimis 
pncterire,  hac  té  in  domo  tam  diu  diversari  non  pudet  ? 
in  qua.  quamvis  nihil  sdpias,  tamen  nihil  tibipotest  esse 
jucundum. 

CONTRASTE  DE  LA  VIE  d'aNTOINE    ET   DES  SOUVENIRS  DE  POMPEE 
DANS  LA  MÊME    MAISON. 

XX.VIII.  An  tu,  illa  in  vesiibulo  -  rosira  ^  quum  as- 
pexisti,  domum  tuamte  introire  putas?  fieri  non  potest. 
Quamvis  enim  sine  mente,  sine  sensu  sis.  ut  es,  tamen  et 
le  et  tua  et  tues  nosti.  Nec  vero  te  unquam  neque  vigi- 
Jantem  neque  in  sommis  credo  posse  mente  consistere  *. 
iNecesse  est,  quamvis  sis,  ut  es,  vinolentas  et  furens,  quum 
tibi  objecta  sit  spécies  singularis  -^  viri,  pertérritum  te  de 
somno  excitari,  rûere  étiam  Scepe  vigilantem.  69.  Me  qui- 
dem  miserel  parietum  ipsorum  atque  tectorum.  Quid  enim 
unquam  domus  illa  viderai  nisi  pûdicum,  quid  nisi  ex 
ôptimomore  et  sanctissima  disciplina  ?  Fuit  enim  ille  virj 
Patres  Conscripti,  sicuti  scitis.  quum  foris  clarus,  tum 
domi  admirandus,  neque  rébus  externis  magis  laudandus 


*  Antoine  avait  acheté  tous 
les  biens  de  Pompée,  non  seule- 
ment sa  maison  avec  ses  dépen- 
dances (œdes)  dans  le  quartier 
du  Cirque,  mais  encore  son 
parc  [hortos). 

-  Le  vestibule  était  l'espace 
libre  compris  entre  le  corps  du 
bâtiment  et  les  deux  ailes  d'une 
construction. 

=  Rostra  ;  les  éperons  des  na- 
vires pris  par  le  grand  Pompée, 


pendant  la  guerre  des  Pirates  ; 
il  en  avait  t'ait  un  trophée.  Or, 
une  loi  romaine  interdisait  à 
l'acquéreur  d'un  immeuble  d'en- 
lever et  même  de  déplacer  nota- 
blement les  trophées  et  les  dé- 
pouilles de  quelque  importance. 

•*  •Si; que  mente  consisterez, 
perdre  la  raison,  avoir  le  délire. 

=  Singularis,  illustre  :  il  s'a- 
git toujours  de  Pompée. 
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quam  instituUs  domésticis  :  hujus  in  sédibus  pro  cubi- 
culis  1  stâbula,  pro  conclâvibus  popinœ  suiit.  Etsi  jaiii 
iiegat;  nolile  quœrere;  frugi  factus  est:  mimulam  suam 
suas  res  sibi  habere  "  jussit,  ex  duôdecim  Tabulis  ^  claves 
ademit,  exegit.  Quam  porro  spectatus  civis,  quam  pro- 
batus  !  cujus  ex  omni  vita  nihil  est  bonéstius  quam  quod 
cum  mima  fecit  divortium.  70.  At  quam  crebro  usurpât 
<r  et  consul  et  Antonius  »  '^,  hoc  et  dicere:  et  consul  et 
impudicissimus,  et  consul  et  homo  nequissimus.  Quid 
enim  est  âliud  Antonius?  Nam  si  ^  dignitas  siguificaretur 
in  nômine,  dixisset,  credo,  aliquando  avus  tuus  «  se  et 
consulem  et  Antônium  ».  Nunquam  dixit.  Dixisset  etiam 
collega  meus,  patruus  tuus,  nisi  si  tu  es  solus  Anto- 
nius. 

RUPTURE  DE    CESAR  ET  d'aNTOINE. 

XXIX.  71.  Sed  omitto  eapeccata,  quœ  non  sunt  earum 
pârtium  prôpria  ^,  quibus  tu  rem  pûblicam  vexavisti  :  ad 
ipsas  tuas  partes  rédeo,  id  est  ad  civile  bellum,  quod 
uatum,  conflatum,  susceptum  opéra  tua  est.  Gui  bello 
quuni  propter  timiditatem  '^  tuam,  tum  propter  libidines 
defuisti.Gustarascivilemsânguinemvelpôtiusexorbûeras; 
fuerasinâciePharsâlicaantesignanus  ^;  L.  Domitium^,  cla- 


*  Cuhiculis,  les  chambres  à 
coucher;  conclàvibus^  ou, comme 
dans  quelques  éditions,  ^r/c/ûifis, 
les  salles  à  manger.  Etsi  jam, 
mais  il  nie  tout  cela. 

-  La  formule  du  divorce  était 
celle-ci  :  Fies  tuas  libi  habeto  ! 

^  Une  loi  des  douze  tables 
réglait  les  questions  du  divorce, 
spécitiait  les  motifs  à  invoquer 
et  la  procédure  à  suivre. 

•*  «  Et  consul  et  Antoine,  » 
Aucun  commentateur  n'a  expli- 
qué  suffisamment   cet   acte   de 


vanité  ;  il  doit  donc  surtout  nous 
paraître  étrange  et  ridicule, 

^  Si  dignitas...  S'il  y  avait 
dans  votre  nom  une  marque  de 
particulière  grandeur. 

®  No7ipâ7'tiumpr6p7'ia,étYan- 
gères  à  cette  question. 

■^  Antoine  n'était  pas  lâche,  et 
Cicéi'on  lui-même  a  dû  le  recon- 
naître bien  des  fois, 

^  Antesif/nanus.  Devant  le 
drapeau,  au  premier  rang  des 
soldats. 

■•^  V.  xi,u.  14. 
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rissimum  et  nobilissimum  virum,  occideras,  multosque 
prcetérea,qui  e  prœlio  effûgerant,  qiios  Cœsar.ut  nonnullos, 
fortasse  servasset,  crudelissime  persécutas  trucidaras. 
Quibus  rébus  tantis  tâlibus  gestis,  quid  fuit  causse  cur  in 
Africam  Cœsarem  non  sequerere,  quum  prœsertim  belli 
pars  tanta  restaret?  Itaque  quem  locum  apud  ipsum  Cœ- 
sarem »  post  ejus  et  Africa  reditum  obtinuisti  ?  quo  nu- 
méro fuisti?  Cujus  tu  imperatoris  quœstor  fûeras,  dicta- 
loris  magister  équitum,  belli  princeps,  crudelitatis, 
auctor,  prœdœ  sôcius  testamento,  ut  dicebas  ipse,  filius  2, 
appellatus  es  de  pecûnia,  quam  pro  domo.  pro  bortis, 
pro  sectione  debebas  s.  72.  Primo  respondisti  plane  fero- 
citer,  et  ne  ùmnia  videar  contra  te,  prepe  modum  œqiia 
et  justa  dicebas  ^\  A  me  C.  Cœsar  pecùniam?  cur  potius 
quam  ego  ab  illo?  an  sine  me  ille  vicit?  At  ne  pùtuit 
quidem.  Ego  ad  illum  belli  civilis  causam  attuli,  ego 
leges  perniciosasrogavi,  ego  arma  contra  consules  impe- 
ratoresque  pôpuli  Romani,  contra  senatum  popuiumque 
Romanumj  contra  deospâtrios,  arasque  et  focos  »,  contra 
pâtriam  tuli.  .\um  sibi  soli  vicit?  Quorum  lacinus  est 
commune,  cur  non  sine  eorum  prœda  communis  ?  Jus 
postulabas  « ,    sed    ({uid    ad    rem  ?    plus   ille    pôterat. 

'  Quel  cas  César  a-t-il  fait  de 
votre  personne? 

-  César  avait  désigné  comme 
son  héritier  Antoine  ;  celui-ci 
pouvait  donc  en  quelque  manière 
s'appeler  fils  adoptif  du  dicta- 
teur. 

^  Une  brouille  s'était  produite 
entre  César  et  Antoine^  après 
leur  retour  à  Rome,  et  avaut  la 
guerre  d'Espagne.  Antoine  n'a- 
vuit  point  payé  ce  qu'il  devait 
au  fisc,  comme  acquéreur  des 
biens  de  Pompée;  César  le  fit 
traduire  en  justice  et  prononça 
saisie  de  tous  ses  biens. 


*  Ici  commence  un  discours 
que  Cicéron  met  dans  la  bouche 
d'Antoine  ;  c'est  une  ironie  spi- 
rituellement imaginée  et  très  ha- 
bilement conduite. 

^V.  XXII,  10.  Le  foyer  était  re- 
gardé commele  lieusacrépar  ex- 
cellence dans  la  maison  romaine  ; 
il  formait  dansl'atrium  une  sorte 
d'autel  domestique;  d'où  Tex- 
pression  aras  et  focos,  pro  ans 
et  focis. 

°  Le  discours  fictif  d'Antoine 
est  fini  ;  Cicéron  j  répond  au 
nom  de  César  par  un  mot  de 
simple  mépris, 

.       4 
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73.  Itaque  excussis  tuis  vûcibus  et  ad  te  et  ad  prœdes  tuos 
milites  misit,  qiium  repente  a  te  pncclara  ^  illa  tabula 
prolata  est.  Qui  risus  liûminum!  tantam  esse  tâbulam, 
tam  varias,  tam  multas  possessiones,  ex  quibus  prœter 
parlem  Miseni  ^  nibil  erat,  quod  qui  auctionaretur  ^ 
posset  suuni  dicere.  Auctioiiis  vero  miserâbilis  aspectus: 
vestis  Pompei  non  multa  '^  ,  eaque  maculosa,  ejusdem 
quœdam  argéntea  vasa  collisa,  sordidata  mancipia,  ut 
doleremus  quidquam  esse  ex  illis  reliquiis,  quod  videra 
possemus.  74.  Hanc  tamen  auctionem  heredes  ^  L.  Râ- 
brii  decreto  Gœsaris  prohibuerunt.  Heerebat  nébulo  6, 
qao  se  vérteret  non  habebat.  Quin  bis  ipsis  tempo- 
rjbus  domi  Ca^saris  percussor  ab  isto  missus  deprehensus 
dicebatur  esse  cum  sica'',  de  quoCœsar  in  senatu  aperte 
in  te  invebens  questus  est.  Proficiscitur  in  Hispâniam 
Gœsar,  paucis  tibi  ad  solvendum  propter  inôpiam  tuam 
prorogatis  diebus^*^.  Ne  tum  quideni  séqueris.  Tam  bonus 
gladiator  rudem  ^    tam  cito?  Hune  igitur  quisquam  '^^, 


^  Prœclara  tabulai  Ce  fa- 
meux inventaire  ,  l'inventaire 
des  biens  de  Pompée,  dilapidés 
honteusement  avant  d'êtrepayés. 

-   V.  XIX,  9. 

'  Qui  auctionaretur,  qui  se 
ferait  acquéreur.  Antoine,  au 
moment  où  fat  ordonnée  lasais  io 
de  ses  biens,  ne  possédait  plus 
que  son  lambeau  de  patrimoine 
à  Misène. 

•*    Vestis  non  multa.  V,  xxvii. 

"  Voir  XVI.  Les  héritiers  na- 
turels de  Rubrius  avaient  atta- 
qué le  testament  qui  rendait 
Antoine  possesseur  légal  de  la 
fortune  de  leur  parent  défunt.  Ils 
s'opposèrent  à  Ja  vente  publique 
de  ce  qui  restait  encore  à  An- 
toine, se  réservant  de  s'en  dépos- 
séder pour  leur  propi*c  compte. 


^    Nébulo,  fripon. 
^  Sica,  poignard,  d'où  le  mot 
sicaire. 

^  Le  délai  accordé  à  Antoine 
fut  sans  doute  prolongé,  puisque 
la  maison  de  Pompée  lui  appar- 
tenait encore  à  l'époque  de  la 
2®  Philippique.  César,  d'ail- 
leurs, ne  tarda  pas  à  lui  rendre 
ses  bonnes  grâces  et  ses  con- 
fiances. 

°  Rudem,  bâton.  Quand  les 
gladiateurs  recevaient  leur  con- 
gé^ on  leur  présentait  une  es- 
pèce de  baguette  en  forme  de 
cuiller,  symbole  de  leur  affran- 
chissement. D'où  la  locution 
rude  donari,  se  reposer,  donner 
sa   démission,  etc. 

"^  Quisquam,  avec  le  sens  de 
q  uiiiam^  qui  donc? 
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qui  in  suis  pârtibus  ^  ,  id  est  in  suis  fortunis  tam  limidus 
fuerit,  pertimescat? 


VOYAGE  D  ANTOI.NK  A   XARBONNE, 

XXX.  7o.  Profectus  est  aliquando tandem  in  Hispâniam  -, 
sed  tulo,  ut  ait,  pervenire  non  pùtuit.  Quonam  modo 
igitur  Dolabella-  pervenit?  Aut  non  suscipienda  fuit  ista 
causa,  Antoni.  aut.  quum  suscepisses  ■'^,  defendenda 
usque  ad  extremum.  Ter  ^  depugnavit  Cœsar  cum  civibus, 
in  Thessâlia,  Africa,  Hispânia.  Omnibus  âdfuit  his  pugnis 
Dolabella,  in  Hispaniensi  étiam  vulnus  ^  accepit.  Si  de 
meo  judicio  quceris,  nollem.  sed  tamen  consilium  a 
primo  repeebendendum.  laudanda  constântia  :  tu  vero 
quid  es  ?  Gn.  Pompei  liberi  tum  primum  pâtriam  repete- 
bant  (esto;  fuerit  hsec  pârtium  causa  ^  communis)  :  re- 
petebant   prœtorea  deos  pâtrios   s,  aras,  focos,  larem  ^ 


*  Suis  partibiis^  eu  ce  qui  le 
touche  de  plus  près. 

-.  Hispâniam,  Antoine  se 
décidait  enfin  à  rejoindre  César 
qui  combattait  eu  Espagne 
contre  les  fils  de  Pompée, 

'  Dolabella,  d'une  célèbre 
famille  patricienne  de  Rome. 
11  était  gendre  de  Cicéron  et  du 
parti  opposé  à  celui  de  son  beau- 
père.  Homme  sans  conscience 
ni  dignité,  il  fut  un  des  per- 
sonnages les  plus  décriés  de  son 
temps.  Antoine  l'avait  pour  col- 
lèp:ue  comme  consul, 

*  Rien  de  plus  faux  que  ce 
principe.  Embrasser  une  mau- 
vaise cause  est  une  faute  ;  c'en 
est  une  autre  d'y  persévérer. 

'  A  Pharsale,  à  Munda,  à 
Thapsus . 

*  Au  moment  ou  Dolabella  fut 
blessé,  la  bataille  de  Munda  pa- 
raissait perdue    pour  César;  le 


vainqueur  de  Phars&le  fat  sur  le 
point  de  se  donner  la  mort 
pour  ne  pas  voir  se  consommer 
son  désastre.  La  présence  d'es- 
prit et  l'opiniâtre  courage  des 
vétérans  le  sauvèrent,  et  la  dé- 
faite se  changea  en  victoire. 

'  Pârtium  causa  communis  : 
intérêt  commun  de  tous  leurs 
partisans.  A  César,  et  aux  césa- 
riens  en  général,  les  fils  de 
Pompée  ne  réclamaient  que  leur 
patrie.  A  Antoine  ils  redeman- 
daient leur  patrimoine, 

*  Les  dieux  du  fover 
(V,  XXIX,  n°IO\ 

^  Le  lare  n'était  pas  consi- 
déré comme  une  divinité  ;  mais 
comme  le  génie  protecteur  de  la 
famille;  son  autel  était  précisé- 
ment le  focus  de  l'atrium, 
V.  XXIX,  10.  Aux  dieux  pénates, 
l'autel  proprement  dit,  ara. 
V.  ibid. 
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suum  lamiliarem,  in  qutR  ta  invâseras.  Hœc  quum  pétè- 
rent armis  ii  quorum  erant  légibus  (etsi  in  rébus  ini- 
quissimis  quid  poLest  esse  sequi?),  tamen  quem  ^  erat 
requissimum  contra  Cn.  Pompei  liberos  pugnare  ?  quem? 
te,  sectorem.  An  quum  tu  Narbone  mensas  hôspitum 
conv6meres,  Dolabella  pro  te  in  Hispânia  dimicaret  ? 
Qui  vero  Narbone  reditus  !  étiam  quœrebat  cur  ego  ex 
ipso  cursu  2  tara  subito  revertissem.  Expôsui  nuper, 
Pater  Conscripti,  causam  reditus  mei:  vôlui,  si  possem, 
étiam  ante  Kalendas  Januârias  prodesse  rei  pûblica).  Nam 
quod  quaîrebas,  quo  modo  redissem,  jDrimum  luce,  non 
lenebris,  deinde  cum  câlceis  et  toga,  nullis  nec  Gâllicis  ^ 
nec  lacerna.  At  étiam  âspicis  me,  et  quidem,  ut  videris, 
iratus.  Ne  tu  jammecum  in  grâtiam  rédeas  si  scias  quam 
me  pûdeat  nequitise  tuœ,  cujus  te  ipsum  non  pudel.  Ex 
omnium  omnibus  flagitiis  nullum  tûrpius  vidi,  nullum 
audivi.  Qui  magister  equitum  fuisse  tibi  viderere,  in 
prôximum  annum  consulatum  péteres  vel  pôtius  rogares, 
per  municipia  coloniasque  Gâllise,  e  qua  nos  tum,  quum 
consulatus  petebatur,  non  rogabatur,  pétere  consulatum 
solebamus,  cum  Gâllicis  et  lacerna  cucurristi. 

RETOUR  d'aNTOINE,    SA   BASSESSE  ET  SA  DUPLICITE. 

XXXI.    77,  At  videte  levitatem  hôminis.  Quum  hora  '^ 


^  Celui  qui  avait  le  plus  de 
i-aisons  de  s'armer  contre  les  fils 
de  Pompée^  c'était  Antoine  ;  telle 
est  la  pensée  de  Cicéron. 

2  11  s'agit  du  départ  de 
Cicéron  après  le  meurtre  de 
César  au  mois  de  mars,  et  de 
son  retour  inattendu  au  mois 
de  juillet. 

'  La  chaussure  et  le  vêfe- 
raent  ordinaires  des  patriciens 
étaient  quelquefois  incommodes  ; 
quelques  Romains,  parmi  les- 
quels   Antoine    se  mettait    trop 


facilement  en  pantoufles  gau- 
loises {gâllicis)  et  en  manteau 
gaulois  (lacerna). 

■*  Les  Romains  partageaient  la 
durée  en  douze  heures  de  jour 
et  douze  heures  de  nuit.  Pen- 
dant Tété  les  heures  de,  joiir 
étaient  plus  longues  que  les 
heures  de  nuit  :  c'était  le  con- 
traire pendant  l'hiver.  Le  milieu 
du  jour  s'appelait  la  sixième 
heure  ;  la  dixième  heure  don  t 
il  est  ici  question  répondait  à 
notre  quatre  heures  du  soir. 


DEUXIEME    PHILIPPIûL'E. 
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(lioi  décima  1ère  ad  Saxa  rubra  ^  venisset,  delituiL  in  qua- 
(lam  caupormla  atque  ibi  se  occullans  perpolavit  ad  ves- 
peram  ;  inde  cisio  ^  celériter  ad  iirbem  advectus  do- 
nium  venit  câpite  obvoliito.  Jânitor  :  «  Quistii?  »  —  «  A  ^ 
Marco  tabellârius.  »  Coiifestirn  ad  eani  ciijus  causa 
vénérât,  eique  epistolaratrâdidit.  Qiiam  quum  illa  légeret 
flens,  homo  misericors  '^  ferre  non  potuit  :  caput  apéruit. 
0  hù minera  nequam  !  quid  enim  âliud  dicam?  magis 
prùprie  nihil  possiim  dicere.  Ergo  ut  te  Catamitum  ^, 
necopinato  quum  te  ostendisses.  prœter  spem  mulier 
aspiceret,  idcirco  urbem  terrore  ^  nocturno,  Itâliam 
multorum  dierum  metuperturbasti?  78.  Productus  autem 
in  contionem  a  tribuno  plebis  quum  respondisses  te  rei 
tuae  causa  venisse,  pôpulum  éLiam  dicaeem  "<  in  te 
reddidisti.  Sed  nimis  multa  de  nugis  :  ad  majora  venia- 
mus. 


CESAR,  A.NTOnsE  ET  DOLABELLA  ;  PERFIDIE  D  ANTOINE. 

XXXII.  C.  Csesari  ex  Hispânia  redeunti  ùbviam  longis- 
sime  processisli.  Celériter  isti  redisti,  ut  cognûsceret  te, 


*  Saxa  Rubra,  entre  Rome 
et  Veïes,  sur  la  voie  Cassia  ; 
c'est  aux  Rochers  Rouges  qu'a- 
vaient été  massacrés  les  trois 
cents  Fabius  (T,  Live,  ii). 

-  Véhicule  très  rapide  et 
d'origine  gauloise. 

'  A  Marco  :  a  Je  porte  une 
lettre  de  Marc  Antoine.  »  Pour 
être  plus  j-ûrement  introduit 
auprès  de  sa  femme  qu'il  avait 
si  longtemps  offensée,  Antoine 
se  fait  passer  pour  un  commis-, 
sionnaire. 

*  Antoine  avait  récemment 
renvoyé  Cythéris. 


^  CatarnUus,  un  des  surnoms 
de  Ganymède,  le  bel  échanson 
de  l'Olympe. 

^  Le  bruit  s'était  répandu  à 
Rome  que  la  bataille  de  Munda 
avait  été  gagnée  par  les  Pom- 
péiens et  que  César  avait  été 
rué,  La  nouvelle  de  l'arrivée 
d'Antoine  donna  un  fondement 
aux  dires  populaires  ;  dans  la 
crainte  de  quelque  cruelle  réac- 
tion, l'anxiété  était  à  son 
comble. 

'  Pôpulum  éliam.  Vous 
avez  fait  rire  le  peuple  lui- 
même. 
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si  minus  fortem  i,  at  tamen  strénuum.  Factus  es  ei 
rursiis  néscio  quo  modo  familiaris.  Habebat  hoc  2  omnino 
Gsesar  :  quem  plane  pérditum  œre  aiieno  egentemque,  si 
eundem  nequam  hominem  audacemque  cognôverat,  hune 
in  famiharitatem  hbentissime  recipiebat.  79.  His  igitur 
prœclare  commendatus,  jussus  es  ^  renuntiari  consul  et 
quidem  cum  ipso,  Nihil  queror  de  Dolabella  ^%  qui  tum  est 
impulsus,  inductus,  elusus.  Qua  in  re  quanta  fûerit 
uterque  vestrum  perfidia  in  Dolabellam,  quis  ignorât  ? 
ille  promissum  et  receptum  intervertit  ad  seque 
trânstulit  :  tu  ejus  perfidice  voluntatem  tuam  adscrip- 
sisti.  Véniunt  Kalenda)  ^  Januaria}  :  côgimar  in  senatum  ; 
invectus  est  copiôsius  multo  in  istum  et  parâtius  Dola- 
bella ^  quam  nunc  ego.  80.  Hic  autem  iratus  qua3  dixit,  di 
boni  !  Primum  quum  Cœsar  ostendisset  se,  priusquam 
proficisceretur,  Dolabellam  cônsulem  esse  ''  jussurum 
(quem  negant  regem,  qui  et  fâceret  semper  ejus  modi 
c^liquid  et  diceret)  :  sed  quum  Gsesar  ita  dixisset,  tum  hic 
bonus  8  augu?  eo  se  sacerdotio  praeditum  esse  dixit,  ut 
comitia  auspiciis  vei  impedire  vel  vitiare  posset,  idque 
se  facturum  esse  asseveravit.  In  quo  primum  incredi- 
bilem  stupiditatem  hôminis  cognoscite.  81.  Quid  enim? 
istud,  quod   te  sacerdôtii  jure    facere  posse   divisti,   si 


^  Fortem,  courageux:  stré- 
nuum, empressé. 

-  Habebat  hoc...  C'était  une 
habitude  de  César. 

^  César  règle  toute  chose  pour 
être  de  nouveau  nommé  consul, 
avec  Antoine  pour  collègue. 

*  Dolabella  avait  reçu  précé- 
demment la  promesse  du  •  con- 
sulat. 

^  L'époque  des  élections. 

^  L'assemblée  des  électeurs 
donna  lieu,  d'après  Cicéron,  à  un 
discours    de    Dolabella     contre 


Antoine,  plus  détaillé  et  ^plus 
ardent  que  la  deuxième  philip- 
pique. 

'  Pour  calmer  Dolabella,  Cé- 
sar lui  promet  de  nouveau  de  le 
faire  nommer  consul,  à  l'époque 
où  lui-même  commencera  sa 
grande  expédition  contré  les 
Partbes. 

^  Ironie.  Antoine  était  augure 
en  même  temps  que  consul  ;  il 
abusait  de  ses  fonctions  sacer- 
dotales, comme  de  son  autorité 
civile. 
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augur  non  esses  et  consul  esses,  minus  fâcere  potuisses  ? 
Vide  ue  étiani  facilius.  Nos  *  enim  nuntiationem  solum 
habemus,  cùnsules  et  reliqui  magistratus  étiam  spec- 
tionem.  Esto  :  hoc  impérite  ;  nec  enim  est  ab  hômine 
nunquam  sùbrio  postulanda  prudéntia  :  sed  videte  im- 
pudéntiam.  Multis  ante  ménsibus  -  in  senatu  dixit  se 
Dolabellaî  comitia  aut  prohibiturum  auspiciis  aut  id  fac- 
rurum  esse,  quod  fecit.  Quisquamne  divinare  potest, 
quidvitii  inauspiciisfuturum  sit,  nisi  qui  de  cœlo  ^  servare 
constituit?  quod  neque  iicet  comitiis  per  leges,  et 
si  qui  servavit,  non  comitiis  hâbitis,  sed  priusquam  ha- 
beantur,  débet  nuntiare.  Verum  implicata  insciéntia  im- 
pudéntia  est  :  nec  scit  quod  aûgurem.  nec  facit  quod 
pudentem  decet.  82.  Itaque  ex  illo  die  vecordâmini  ejus 
usque  ad  Idus  Mârtias  consulatum.  Quis  unquam  ap- 
pâritor  tam  hùmilis,  tamabjectus?  Mhil  ipse  pôterat, 
ùmnia  rogabat  :  caput  in  aversam  lécticam  ^^  inserens,  bé- 
néficia, quœ  vénderet  '•',  a  collega  petebal. 


A.XTOLNE  AJOLRNE  LES  COMICES   SANS  RAISON. 


XXXIIT.   Ecce   Dolabt 


comitiorum  dies  :  sortitio 


*  Nos  y  nous,  augures.  Nun- 
tiationem, rindication  du  pré- 
sage. Spectationem,  la  conclu- 
sion à  tirer  du  présage. 

*  Aotoine  ne  pouvait  pas  de- 
viner, plusieurs  mois  d'avance, 
la  nature  des  présages.  En  s'en- 
gageant  à  les  rendre  défavora- 
bles à  Dolabella,  il  laissait  croire 
qu'il  était  décidé  à  les  défigurer 
et  à  les  trahir. 

'  De  cœlo...  Observer  le  ciel, 
pour  les  présages  :  les  signes 
qu'il  y  avait  lieu  de  constater 
le  plus  souvent,  n'étaient  autres 


que  la  pluie,  le  tonnerre,  la  di- 
rection du  veut,  le  mouvement 
des  nuages,  etc.. 

*    La  litière  de  César. 

^  Quœ  vénderet.  Antoine 
spéculait  sur  les  faveurs  qu'il 
obtenait  facilement  de  son  col- 
lègue au  consulat. 

'''  César  tint  enfin  la  promesse 
qu'il  avait  faite  à  Dolabella.  Près 
de  partir  pour  l'Asie,  le  dicta- 
teur se  démit  du  consulat  et 
convoqua,  en  désignant  Dola- 
bella aux  suffrages  publics,  le 
corps  électoral. 
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pv.norogativœ  1  ;  qiiiescit  -  :  ronunliahir, lacet.  Prima  clas- 
sis  ^vocatiir,  reniintiatiir:  deinde,  itantâssolet,  suffrâgia  ; 
tuni  secunda  classis  vocatur  :  qua3  omnia  sunt  citius 
facLa  quam  dixi,  83.  Gonfecto  negotio  bonus  aiigur  ^^ 
(C.  Lœlium  diceres)  alio  die  inquit.  0  impudéntiam 
singidarem  !  Qiiid  videras  ?  quid  séiiseras?  qiiid  audieras  ?  ^ 
neqiie  enim  te  de  cœlo  servasse  dixisti  nec  hôdie  dicis, 
Id  igitur  obvenit  vitium  6,quod  tu  jam  Kalendis  Januâriis 
futurum  esse  provideras  et  tanto  ante  praedixeras,  Ergo 
hercule  magna,  ut  spero,  tua  putius  quam  rei  pùblicœ 
calamitate  ementitus  es  auspicia,  obstrinxisti  religione 
pôpulum  Romanum,  augur  aûguri,  consul  cônsuli  ob- 
nuntiasli.  Nolo  plura,  ne  acta  DolabellaB.  videar  con- 
véllere,  quœ  necesse  estaliquandoadnostrum  collégium'' 
deferautur.  84.  Sed  arrogântiam  hôminis  insolentiamque 
cognôscite.  Quam  diu  tu  voles,  vitiosus  consul  Dolabella  : 
rursus,  quum  voles,  salvis  auspiciis  creatus.  Si  nihil 
est,  quum  augur  iis  verbis  nûntiat  quibus  tu  nuntiasti, 
confitere  te,  quum  alio  die  dixeris,  sôbrium  non  fuisse  : 
sin  est  âliqua  vis  in  istis  verbis,  ea  quœ  sit,  augur  a  col- 
legarequiro. 


'  Les  classes  d'électeurs  étaient 
au  nombre  de  cinq  ;  elles  se 
subdivisaient  en  centuries  ;  la 
classe  qui  votait  la  première 
était  privilégiée,  de  là  son  nom  : 
prœrogativa  :  elle  décidait  habi- 
tuellement du  sort  des  candidats, 
moins  par  le  nombre  des  suf- 
frages que  par  l'influence  de 
l'exemple. 

-  Quiescit,  tacet,  sous-entendu 
Antônius.  lienuntiatiir,  sous- 
entendu  suffrùçjium. 

•'  La  première  classe  compre- 
nait soixante-dix  centuries. 
*  Lelius  avait  laissé  à  Rome  la 


réputation  du  plus  consciencieux 
des  augures. 

^  Pas  de  pluie,  pas  de  trem- 
blement de  terre;  rien  de  co 
qui  peut  constituer  un  présage 
à  examiner  et  à  suivre. 

°  La  violation  d'un  seul  pré- 
sage viciait  une  élection  ;  et 
toute  espèce  de  droit  qu'elle 
avait  pu  conférer  devenait  irré- 
médiablement caduc. 

■^  Ad  nostrum  coUégium  ;  ou 
au  collège  des  augures  qui  doit 
prononcer  s'il  y  a  présage,  ou  au 
collège  des  sénateurs  qui  doit 
apprécier  la  portée  du  présage. 


DEUXIÈME  PIIILIPPIQUE 
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ANTOINE  PROPOSE  L.V  ROYAUTE  A  CESAR. 

XXXIV.  Sed  ne  forte  ex  multis  rébus  gestis  Antônii 
rem  imampulchérrimam  transiliat  oralio,  ad  Luperciilia  ^ 
veniamus.  Non  dissimulât,  Patres  Conscripti  :  âpparet 
essecommotum;  sudat,  pallet  :  quidlibet,  modo  ne  nav'i- 
seet,  fâciat,  quod  in  porticu  i^  Minûcia  fecit.  Quœ  potest 
esse  turpitûdinis^  tanloî  defénsio?  Cûpio  audire,  utvideam, 
ubi  rbetoris  sit  tanta  merces,  [id  est  ubi  campus  Leon- 
tinus  appâreat].  80.  Sedebat  in  rostris  collega  tuus, 
amictus  toga  purpûrea,  in  sella  aûrea  '^,  coronatus.  Es- 
cendis,  accedis  ad  sellam  (ita  eras  "  Lupercus,  ut  te  cùn- 
sulemesse  meminisse  deberes),  diadema^ostendis.  Gémi- 
tus  toto  foro.  Unde  diadema?non  enim  abjectum  sustûle- 
ras,  sed  attuleras  domo,  meditatum  et  cogitatum  scelus. 
Tu  diadema  imponebas  cum  plangore  pôpuli  :  ille  cum 
plausurejiciebat,  Tuergo  unus,  scélérate,  inventuses  qui, 
quum  auctor  regni  esses,  eumque,  quem  coUegam  ha- 
bebas,  dôminum  habere  velles,  idem  tentares  quid  pô- 
pulus  Romanus  ferre  et  pati  posset.  86.  At  étiammiseri- 
ciirdiam  captabas  :  supplex  te  ad  pedes  abjiciebas.  Quid 
petens?  ut  serviras?  Tibi  uni  péteres,  qui  ita  a  pûero 
vixeras,  ut  omnia  paterere  ut  facile  servires  :  a  nobis 
populoque  Romano  mandatum  id  certe  non  habebas.  0 
prœclaram  illam  eloquéntiam  tuam,  quum  es  nudus  con- 
tionatus!  Quid  hoc  tûrpius?  quidfœdius?  quid  suppliciis 


'  Fête  des  Lupercales,  en  l'hon- 
neur de  Pan,  au  mois  de  février. 

-  Le  portique  du  consul  L.  Mi- 
nucius. 

^  V.  plus  haut  xvn,  n°  7. 

*  Le  sénat  avait  autorisé  Cé- 
sar à  s'asseoir  sur  un  irône  d'or 
et  à  porter  une  couronne  dans  les 
jeux  publics. 


^  Le  luperque  (prêtre  de  Pan) 
se  permettait,  dans  l'attitude  et 
dans  les  gestes,  des  libertés  qui 
ne  convenaient  pas  à  un  consul. 

"^  Le  diadt-me  est  essentielle- 
ment un  insigne  royal  ;  la  cou- 
ro/î/ie  peut  convenir,  même  dans 
les  cités  libres,  aux  citoyens  il- 
lustres et  aux  triomphateurs. 
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omnibus  dignius?  Nm  oxspectas  dum  le  stimiilis 
fodiamus?  hanc  te,  si  ullam  partem  habes  sensus,  lacerai, 
hœc  cnientat  orâtio.  Véreor  ne  imminuam  summoriim 
vironim  gloriam  ^,  dicam  lanien  dolore  conimotiis.  Quid 
indignius  qiiam  vivere  eiim  qui  imposuerit  diadema, 
quumomQesfateaiiturjure  iiifcerfectumesse  qui  abjécerit? 
87.  At  etiam  adscribi  jussit  2  in  fastis  ad  Lupercâlia  : 
C.  Cœsari,  dictatori  perpétuo,  M.  Antonium  consulem 
pôpuli  jussu  regnum  detulhse,  Csesarem  uti  noluisse.  Jam, 
jam  minime  miror  te  ôtium  perturbare,  non  modourbem 
odisse,  sed  éliam  lucem  ;  cum  perditissimis  latronibus 
non  solum  de  die  3,  sed  étiam  in  diem  vivere.  Ubi  enim 
tu  in  pace  consistes?  qui  locustibiin  légibus  et  in  judiciis 
esse  potest,  quœ  tu,  quantum  in  te  fait,  dominatu  rég-io 
sustn1isti?IdeoneL.Tarquinius^^  exactus  esl,  Sp.  Càssius, 
S.  Mœlius,  M,  Mânlius  necati,  ut  mullis  post  sseculis  a 
M.  AnUuiio  [quod  fas  non  e?t]  rex  Roma?  constilueretur? 

FUITE  d'aNTOINE  APRÈS  LE  MEURTRE   DE  CÉSAR. 
SA  FAUSSE  MODÉRATION. 

XXXV.  88.  Sed  ad  auspicia  redeamus,  de  quibus 
Idibus  ^  Mârtiis  fuit  in  senatu  Ca^sar  acturus  6.  Quœro  ; 
tum  tu  quid  egisses  ?  Audiebam  equidem  te  paralum  ve- 
nisse,  quod   me    de   ementitis  auspiciis,    quibus   tamen 


'  La  gloire  des  meurtriers  de 
César. 

*  Dans  les  fastes  on  écrivait 
les  événements  les  plus  impor- 
tants de  Tannée,  et  tous  les 
actes  des  consuls. 

^  De  die,  pendant  le  jour.  In 
diem,  pendant  la  nuit,  jusqu'au 
jour. 

*  Tarquin,  dernier  roi  de 
Rome  dont  l'expulsion  coïncide 
avec  la    fondation   de    la  répi;- 


blique  romaine.  Cassius,  Mœ- 
lius, etc..  mis  à  m^ort  pouravoir 
notoirement  aspiré  à  la  royauté. 

^  Idibus,  jour  de  l'assassinat 
de  César. 

^  L'élection  de  Dolabella  avait 
eu  lieu  par  l'ordre  de  César  ;  et 
celui-ci  se  serait  plaint,  sans 
doute,  des  mesures  d'Antoine, 
dont  il  vient  d'être  question. 
V.  XXXIII. 
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parère  necesse  erat,  putares  esse  dicturani.  Sûstulit  illum 
diem  fortuna  rei  pûblica?  :  num  étiam  tuum  de  auspiciis 
judicium  intéritus  Gêcsaris  sustiilit  ?  Sed  iiicidi  in  id  tem- 
pus,  quod  iis  rébus,  in  quas  ingressa  eratorûLio,  prccver- 
lendum  est.  Qua^  tua  ^  fuga!  quae  formido  prœclaro  illo 
die  !  quœ  propterconsciénliam  -  scelerum  desperâlio  vitee, 
quuni  ex  iliafuga  beneficio  eorum,  qui  te,  si  sanus  esses, 
salvum  esse  volâerunt,  clam  te  domum  recepisti  !  89.  0 
mea  -^  frustra  semper  verissimaaugûria  rerum  futurarum  ! 
Dicebam  illis  iu  Capitùlio  liberatùribus  nostris,  quum  me 
ad  te  ire  vellent,  ut  ad  defendendam  rempûblicam  te  ad- 
hortarer  ;  quoad  metûeres,  omnia  te  promissurum;  simul 
ac  timere  desisses,  similem  te  futurum  tui.  Itaque  quum 
céteri  consulares  irent  redirent,  in  senténtia  mansi  : 
neque  te  illo  die  neque  pôstero  vidi,  neque  ullam  socie- 
tatem  ùptimis  civibus  cum  importunissimo  hoste  fœdere 
ullo  confirmari  posse  ciédidi.  Post  diem  '^  tertium  veni 
in  œdem  Telluris,  et  quidem  invitus,  quum  omnes  âditus 
armati  obsiderent,  99.  Qui  tibi  dies  ilie,  Antoni.  fuit! 
quanquam  mihi  inimicus  subito  exstit'sti,  tamen  me  tui 
miseret,  quod  tibi  invideris. 


*  A  la  nouvelle  de  l'attentat 
de  Brutus  et  des  conjurés,  An- 
toine se  dépouilla  des  insignes 
de  sa  dignité  et  s'enfuit  en  toute 
hâte. 

^  César  et  Antoine  avaient  eu 
les  plus  intimes  relations  ;  ils 
avaient  poursuivi  le  même  but 
par  les  mêmes  moyens.  Antoine 
n'avait  donc  pas  besoin  de  pen- 
ser à  ses  crimes,  pour  être  très 
légitimement  inquiet  le  jour  du 
meurtre  de  César. 

^  Trop  souvent  victime   d'une 


sorte  de  vanité  naïve,  Cicéron 
veut  passer  pour  avoir  prévu  d'a- 
vance tout  ce  qui  devait  naître 
de  la  rupture  de  César  avec 
Pompée,  et,  plus  tard,  de  ces 
actes  de  prudence  de  Brutus,  qui 
sauvèrent  la  vie  d'Antoine. 

■*  Trois  jours  après  le  meurtre, 
le  sénat  se  réunit  dans  le  temple 
de  la  Terre  ;  Antoine  prononça 
un  discours  qui  lui  valut  d'una- 
nimes applaudissements,  ceux 
de  Cicéron  tout  d'abord. 
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FUNERAILLES    DE   CESAR.  DILAPIDATION    D  ANTOINE. 

XXXVI.  Qui  tu  vir,  di  immortales,  et  quantus  fuisses, 
si  illius  diei  mentem  servare  potuisses!  Pacem  habere- 
mus,  quœ  erat  facta  per  ôbsidem  pûerum  nôbilem, 
M.  1  Bambalionis  iiepotem.  Quanquam  bonum  te  timor  2 
faciebat,  non  diuturnus  magister  officii,  improbum  fecit 
ea  quœ,  dum  timor  abest,  a  te  non  discedit  audacia. 
Etsi  tum,  quum  optimum  te  putabant,  me  quidem  dissen- 
tiente,  fûneri  tyranni,  si  illud  funus  fuit,  sceleratissime 
prœfuisti.  91.  Tua  illa  pulchra  laudâtio  ^,  tua  miserâtio, 
tua  cohortàtio,  tu,  tu,  inquam,  illas  faces  incendisti,  et 
eas  quibus  semustilatus  ille  est,  et  eas  quibus  incensa 
L.  Bellieni  ^^  domus  deflagravit.  Tu  illos  impetus  perdi- 
turum  hôminum  et  ex  mâxima  parte  servorum,  quos 
nos  vi  manuque  reppûlimus,  in  nostras  domos  immisisti. 
Idem  tamen  quasi  fuligine  ^  abstersa  reliquis  diebus  in  Ga- 
pitôlio  prœclara  senatus  consulta  fecisti,  ne  qua  post 
IdusMârtias  immunitatis  ^  tabula  neve  cujusbeneficii  lige^ 


^  Bambalion  était  le  beau-père 
d'Antoine  ;  l'enfant  dont  parle 
Cicéron  n'était  autre  que  le  jeune 
fils  d'Antoine,  remis  comme  otage 
entre  les  mains  de  Brutus. 
.  ^  La  crainte  est  un  maître 
dont  les  enseignements  sont  peu 
durables  ! 

^  Laudâtio^  l'oraison  funèbre 
de  Jules  César  par  Antoine  ;  l'ef- 
fet de  ce  discours  fut  prodigieux  ; 
Antoine,  après  avoir  habilement 
préparé  les  esprits,  découvrit 
tout  à  coup  les  vêtements  en- 
sanglantés et  l'image  de  César  ; 
hors  d'elle-même,  la  populace 
forme  le  bûcber  du  dictateur  de 
tout  ce  qui  lui  tombe  sous  les 
mains,  et,  sans  une  nouvelle  in- 


tervention d'Antoine,  elle  se  se- 
rait portée  aux  dernières  extré- 
mités contre  Brutus,  Cassius  et 
tous  les  conjurés. 

*  Bellienus.  D'après  quelques 
commentateurs,  c'était  un  des 
sénateurs  qui  avaient  pris  pai't 
au  complot  contre  César. 

^  Fuligine,  la  fumée  du  bû- 
cher de  César  ou  des  incendies 
allumés  par  le  peuple. 

^  César,  Pompée,  et  avant  eux 
Marins,  Sylla,  s'étaient  attaché 
un  ti'ès  grand  nombre  de  ci- 
toyens, ou  même  de  partisans 
étrangers,  -en  distribuant  des  fa- 
veurs et  des  franchises  illégales  ; 
Antoine  s'engage  à  n'user  dau- 
cune  pratique  de  cette  nature. 


DEL-XIEMi:  PIIILIPPIQUE. 
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îlur.  Meministi   ipse  de  exsùlibus,  scis  de   immunilate 

Liid  dixeris.  Optimum  vero,    qaod  dictature  nomen  in 

3rpétuum  de  repûblicasustulisti^rquoquidem  facto  lan- 

mi  te   cepisse  ôdium  regni   videbatur,  ut    ejus  omen 

nne  propter proximum   dictatoris  metum  tôlières.   92. 

)nstituta  res  pûhlica  videbatur   âliis.   mibi  vero  nuUo 

odo,  qui  ûmnia,   te  gubernante,  naufrâgia  metiiebam. 

um  igitur  me  fefellit  ?  aut  niim  diûtius  sui  pôtuit  dissi- 

ilisesse?  Inspectâatibusvobis  totoCapitôlio  tâbulsefige- 

intur,  neque  solum  singulis  venibantimmimitates  -,  sed 

.iam  pûpulis  universis  :  civitas  ^  non  jam  singillatim,  sed 

rovinciis  tolis    '^  dabatur.  Itaque,  si  bcGC  manent,  quœ, 

tante  repûblica,  manere  non  possunt,  provincias  univer- 

as,  Patres Conscripti,  perdidistis  ;  neque  vectigâlia  solum, 

ed  étiam  impérium  pûpuli  Romani  hujus  domésticis  nun- 

linisdeminutum  est. 


LES  TRESORS  DE  CESAR.   LE  ROI  DEJOTARUS. 

XXXVII.  93.  Ubi  est  sépties  millies  ^  quod  est  in  tâbu- 
lis,  quœ  sunt  ad  Opis?  funestœ  ^  illius  quidempecimia^, 


^  Sur  la  proposition  d'Antoine, 
un  décret  fut  rendu  par  le  sénat; 
pour  enlever  aux  citoyens  de 
tous  les  ordres  le  droit  de  pro- 
poser la  restauration  d'une  dic- 
tature quelconque. 

'  Malgré  le  décret  dont  il  était 
question  plus  haut  (n°  6),  les 
franchises  et  les  faveurs  se  mul- 
tiplièrent à  l'excès  sous  le  con- 
sulat d'Antoine  et  à  son  avan- 
tage. 

''  Civitas^  le  droit  de  cité. 

*  Cicéron  parle  à  une  époque 
de  l'histoire  romaine  oii  les  pré- 
jugés sont  encore  tout-puissants, 
et  où  les  sénateu's  considèrent 
comme  la  perte  d'une  conquête, 
et  l'afTaiblissement  de    la  répu- 


blique, toute  extension  du  droit 
de  cité.  I^  pensée  contraire  est 
destinée  à  prévaloir  de  plus  en 
plus,  et,  sous  Caracalla,  tout 
citoyen  libre  de  l'empire  aura 
les  droits  de  citoyen  romain. 

'  Sépties  millies  [centena  mil- 
lià)  sept  cent  millions  de  ses- 
terces, cent  cinquante  raillions 
de  francs.  —  Ad  Opis^  au  templrt 
d'Ops. 

*^  FxLnestœ,  criminelles  :  ces 
richesses  provenaient  de  la  con= 
fiscation  des  biens  de  Pompée  et 
de  ses  partisans.  A  trihutis^ 
l'impôt  foncier  ;  il  consistait  dans 
une  contribution  de  deux  ses- 
terces pour  cent  sesterces  de 
revenu. 
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sed  tamemquaî  nos,  si  iis,  quorum  erat,  non  redderelur, 
a  tributis  posset  vindicare.  Tu  autem  quadring-énties  ^ 
seslértium,  quod  Idibus  Mârtiis  debuisti,  quonam  modo 
ante  Kaleiidas  Apriles  debere  desisti  ?  Sunt  ea  quidem 
innumerabilia,  qufe  a  tuis  emebantur  non  inscienle  le, 
sed  unum  egrégium  -  de  rege  Dejotaro  ^,  popiili  Romaui 
amicissimo,  decretum  in  Capitolio  fixum  :  quo  proposito 
nemo  erat,  qui  in  ipso  dolore  risum  posset  continere. 
94.  Quis  enimcuiquam  inimicior  quam  Dejotaro  Cœsar? 
œque  atque  liuic  ùrdini,  ut  equestri,  ut  Massiliénsibus, 
ut  omnibus,  quibus  rem  publicam  populi  Romani  caram 
esse  sentiebat.  Jgitur  a  quo  vivo  nec  prœsens  nec  absens 
rex  Dejotarus  quidquam  eequi  boni  impetravit,  apud 
murtuumfactus  est  gratiosus  ?  Gompellarat  liôspitem  prœ- 
sens,  computarat,  pecûniam  impetrarat,  in  ejus  tetràr- 
chia  unum  ex  Graicis  comitibus  suis  collocarat,  Armé- 
niam  abstûlerat  a  senatu  datam.  H.-jec  viviis  eripuit  ; 
reddit  mortuus.  95.  At  quibus  verbis  ?  modo  œquum  sibi 
videri,  modo  non  iniquum  '^.  Mira  verborum  compléxio  ! 


*  Quadringénties.  Quarante 
millions  de  sesterces  qu'Antoine 
devait  aufisc  ou  aux  particuliers. 

-  Egréghun  decretum^  un 
plaisant  décret. 

^  Dejotarus.  Roi  de  la  Gallo- 
Grèce  et  ami  du  peuple  romain, 
Dejotarus  reçut  du  sénat  l'in- 
vestiture de  la  petite  Armé- 
nie ;  il  prit  parti  pour  Pompée, 
l'accompngna  à  Paphos  après  le 
désastre  de  Pharsale,  se  soumit 
enfin  à  César  et  accepta  les  con- 
ditions que  celui-ci  lui  proposa. 

Dans  sa  seconde  expédition 
d'Egypte,  César  reçut  l'hospi- 
talité du  roi  Dejotarus,  et  des 
soupçons  se  répandirent  à  cetta 
occasion  sur  le  roi  ;  on  l'accusait 


d'avoir  voulu  tuer  son  hôte  : 
pour  ce  grief  et  plusieurs  autres 
moins  importants,  il  eut  à  se 
présenter  deux  fuis  devant  le 
tribunal  du  dictateur  ;  il  fut  dé- 
fendu par  Brutus  à  Athènes,  et 
à  Rome  par  Gicéron.  Après  Je 
meurtre  de  César,  Dejotarus  ren- 
tra de  lui-même  en  possession  de 
ses  biens  confisqués  ;  sur  ces  en- 
trefaites, Antoine  rendit  publique 
une  disposition  du  testament  de 
César,  qui  rendait  précisément 
au  roi  détrôné  tout  ce  qu'on  lui 
avait  pris. 

*  La  même  mesure  tantôt  lui 
paraît  juste,  tantôt  lui  parait 
injuste. 
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Ât  ille  nunquain  (semper  enim  absent!  cUlfui  '  Dejo- 
taro)  quidquani  sibi,  quod  nos  pro  illo  postularemus, 
fpquum  dixit  videri.  Syngrapha  "  sestértii  cénties  per 
legatos,  virosbonos  sed  timidos  et  impéritos,  sinenostra, 
sine  reliqaoriim  hûspitum  régis  senténlia  facta  in  gy- 
ncecio  est,  quo  in  loco  p  iirinice  res  venierunt  et  veneunt. 
Qua  ex  syngrapha  quid  sis  acturus  meditere  cénseo  :  rex 
enim  ipse  sua  sponte  ^,  niiUis  commentâriis  Cœsaris,  simul 
atque  audivit  ejus  intéritum,  suo  Marte  res  suas  recupe- 
ravit.  96.  Sciebat  homo  sapiens  jus  semper  hoc  fuisse, 
ul,  quiT  tyranni  eripuissent,  ea  tyrannis  interfectis  ii, 
quibus  ereptaessent,  recuperarent.  Nemo  igitur  jure  con- 
sul! us,  ne  iste  quidem,  qui  '^  tibi  uni  est  jure  con- 
sultas, per  quem  hœc  agis,  ex  ista  syngrapha  deberi 
dicet  pro  iis  rébus,  qua?  erant  ante  syngrapham  recupe- 
rata»,  :  non  enim  a  te  émit,  sed,  priusquam  tu  suum  sibi 
vénderes,  ipse  possedit.  Ille  vir  fuit,  nos  quidem  con- 
lemnendi,  qui  auctorem  odimus.  acta  deféndimus. 

DÉCRETS  d'.NMOINE  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  CÉSAR. 

XXXMII.  97.  Quid  ego  de  commentâriis  iufinitis,  quid 
de  innumerabilibus  chirographis  loquar  ?  quorum  étiam 
instilores  sunt,  qui  ea  tanquam  gladiatorum  libellos 
palam   vénditent.   Itaque  tanti  acervi   nummorum  apud 


'  Allusion  au  plaidoyer  de 
Cicéron  :  Pro  Rege  Dejotaro. 
V.  n"  b. 

-  Syngrapha...  L'obligation 
de  dix  millions  de  sesterces  à 
l'avantage  de  Déjotaras. 

'  C'est  le  roi  Déjotarus  lui- 
même,  ce  sont  ses  propres  armes 
qui  ont  reconquis  son  domaine 
volé;  il  n'était  plus  possible 
après  la  mort  de  César  de  l'en 


évincer  de  nouveau  ;  l'invention 
du  codicille  et  de  l'obligation 
[syngrapha)  est  une  comédie. 

'•*  Qui.  Sextus  Clodius  (V.xvir, 
n«7). 

*  Peu  de  temps  avant  les  com- 
bats de  gladiateurs,  oii  publiait 
des  programmes  avec  indication 
du  jour  oii  le  spectacle  aurait 
lieu,  et  avec  le  nom  des  malheu- 
reux qui  y  prendraient  part. 


/G  CICHRON. 

islumconstriiuntiir,  iitjamexpendantur  ^,inon  nuinerentur 
pecûnii'e.  At  quam  cœca  avaritia  est!  Nuper  fixa  tabula 
est,  qua  civilatcs  locuplctissima  Creténsium  vectigalibus 
liberantur,  statuiturque  ne  post  M.  Brutum  pro  eûiisule 
sit  Creta  provincia.  Tu  mentis  es  compos?  tu  non  ^  con- 
stringendus?  In  Caisaris  dccrcto  Creta  post  M.  Bruti  de- 
cessam  putuit  liberari,  quum  Creta  s  nihil  ad  Brutum 
Ca'sare  vivo  pertineret  ?  Athujus  venditione  decreti,  no 
nihil  actum  putetis,  provinciani  Cretam  perdidisti.  Om- 
nino  nemo  ullius  rei  fuitomptor,  cuidefûerit  hic  véndilor. 

98.  Et  de  exsûlibus  legem  ^,  quam  fixisli,  Cœsar  tulil  ? 
Nallius  insector  calamitatem  :  tantum  queror,  primum 
eorum  réditus  inquinatos  ^,  quorum  causam  Cœsar  dissi- 
miiem  judicarit;  deinde  néscio  cur  non  reliquis  idem  tri- 
buas  ^,  neque  enim  plus  quam  très  aut  quattuor  reliqui 
sunt.  Qui  simili  in  calamitate  sunt,  cur  tua  misericôrdia  "^ 
non  simili  fruuntur?  cur  eos  habes  in  loco  pâtrui  ?  de 
quo  ferre,  quum  de  reliquis  ferres,  noluisti  :  quemétiam 
ad  censuram  petendam  impulisli,  eamque  petitionem 
comparasti,  quce  et  risus  hominum  et  quérelas  mùverel. 

99.  Curautemea  comitia  nonhabuisti?  au  quia  tribunus 
plebis  sinistrum  fulmen  nuntiabat  ?  Quum  tuaquidin- 
terest,  nuUa  auspicia  sunt,  quum  tuorum,  tum  fis  rèli- 
giosus.  Quid  ?  eundem  in  septemviratu  nonne  destituisti?^ 


*  Expendantur,  on  pèse  l'ar- 
gent. 

-  Non  constringendus.  N'es- 
tu  pas  fou  à  lier  ? 

=  César  avait  désigné  Rrutus 
pour  le  proconsulat  de  Macédoine, 
et  n'avait  pu,  par  conséquent, 
parler  de  lui  comme  du  pro- 
consul de  Crète. 

*  V.  xxxvi,  no  10. 

■"'  Réditus  inquinatos.  Les 
rappels  d'exilés  que  multipliait 
Antoine   étaient    accordés    sans 


discernement  et  sans  esprit  do 
justice.  On  trouve  dans  quelques 
éditions  réditus  t-equafos:  An- 
toine distribuait  aux  coupables 
et  aux  innocents  le  môme  genre 
et  la  même  mesure  de  faveurs. 

«  V.  xxiii,  n°  7. 

'  V.  plusieurs  notes  du  cba- 
pirti-e  xxxHi. 

^  Antoine  n'a-t-il  pas  fait 
perdre  à  son  oncle  sa  dignité  de 
septemvir  ? 

Les  septemvirs   ou  cpulonc 
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intérvenit  enim,  cui  motuisti,  credo,  ne  salvo  capile  ^ 
negare  non  posses.  Omnibus  eum  contuméliis  onerasti, 
«{uem  patris  Joco,  si  uila  in  te  pietas  esset,  colère  debe- 
bas.  Filiam  ejus,  sororem  -  tuam,  ejecisti,  âlia  condi- 
tione  qiuTsita  et  ante  perspecla/Non  est  satis  :  probri 
insimiilasti  pudicissimam  féminam.  Quid  est  quod  addi 
possit?  contentus  eo  non  fiiisti.  Frequentissimo/senatu 
Kalendis  Januâriis  sedente  pâtruo  banc  tibi  esse  cum  Do- 
labella  causam  ôdii  dicere  ausus  es,  quod  ab  eo  sorori  et 
uxori  tuaî  stuprum  esse  oblatum  comperisses.  Quis  inter- 
pretari  potest.  impudentiorne.  qui  in  seoatu.  an  imprô- 
bior,  qui  in  Dolabellam,  au  impûrior,  qui  pâtruo  au- 
diente,  an  crudélior,  qui  in  illam  miseram  tam  spurce, 
tam  impie  dixeris  ? 

TESTAMENT  DE  CÉSAR  FALSIFIÉ.  ANTOINE    A    CAPOUE. 

XXXIX.  100.  Sed  ad  cbirûgrapha  redeamus.  Quœ  tua  ' 
fuit  cognitio  ?  Acta  enim  Ceesaris  pacis  causa  confir- 
mata  sunt  a  senatu.  quœ  quidem  Cœsar  egisset,  non  ea, 
quse  egisse  Cœsarem  dixisset  Antonius.  Unde  ista  erum- 
punt?  quo  auctore  proferuntur?  si  sunt  falsa,  cur  pro- 
bantur  ?  si  vera,  cur  véneunt  ?  At  sic  placûerat,  ut  Kalendis 
Jûniis  de  Cœsaris  actis  cum  consilio  cognosceretis.  Quod 
fuitconsilium?  quemunquam^^convocasti?  quas  Kalendas 
Jûnias  exspectasli  ?  an  eas,  ad  quas  te  peragralis  vetera- 
norum  colôniis  slipatum  armts  rettulisti?  0  prœclaram 
illam   percursationem   tuam    mense  Aprili   neque   Maio 


réglaient  les  largesses  à  faire  au 
peuple  en  l'honneur  de  Jupiter 
et  des  autres  divinités. 

'  Salvo  càpite,  avec  le  sens 
de  salva  fama.  L'exercice  d'une 
fonction  publique  par    un  con- 


damné équivalait  à  une  réhabi- 
litation. 

-  Sororem  (patruele/n,  cou- 
sine germaine  d'Antoine  et  sa 
première  femme. 

^  Cognitio,  vérification. 

*  Sous-entendu  ad  consilium. 
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tum  qiium  ùtiam  Câpuam  *  coluniam  dedûcere  conatus  es  ! 
Quem  ad  modiim  illiuc  abicris  vel  pûlius  pœnc  non 
abieriSjScimus.  101.  Cui  ta  urbi  -  minilaris.  Uiinaia  co- 
nere,  ut  aliquando  illud  pœne  tollaLur  !  At  quam  nôbilis 
est  tua  illa  peregrinutro!  Quid  prandiorum  apparatus, 
quidfariosam  vinoléiitiam  tuam  pruferam  V  Tua  islade- 
Irimenta  stint,  illa  nosLra.  Agrum  Gampaniim,  qui  quum 
de  victigalibus  ^^  eximebatur  ut  militibus  daretur,  tamcn 
infligi  magnum  rei  publicœ  vulnus  putabamus,  hune  tu 
compransuribus  tuis  ac  collusôribus  dividebas  :  mimos 
dico  et  mimas,  Patres  Gonscripti,  in  j'agro  Gampano  col- 
Localos.  Quid  jam  querar  de  agro  '^  Leontino?  quôniam 
quidem  bse  quondam  arationes,  Gampana"  et  Leontina, 
in  pôpuli  Romani  patrimônio  grandiferœ  et  fructuosœ 
fei-ebantur.  Médico  tria  milia  jûgerum  :  quid,  si  te  sa- 
nasset?  rhetori  quid,  si  te  disertum  facere  petuisset?  Sed 
ad  iter  Italiamque  redeamus. 

ANTOINE  A  CASILINUM.   INJUSTE  CONFISCATION 
DES  BIENS  DE  VARRON. 

XL.  102.  Deduxisti  coloniam  ^  Gasilinum,  quo  Gœsar 
ante  dedûxerat.  Gonsuluisti  me  per  Jilteras  de  Gâpua  tu 
quidem,  sed  idem  de  Gasilino  respondissem  :  possesne, 
ubi  colôiiia  esset,  eo  coloniam  novam  jure  dedûcere. 
Negavi  in  eam  colôiâiam,  quœ  esset  auspicato  deducta  ^, 
dum   esset  incôlurais,  coloniam  novam  jure  deduci  :  co- 


*  La  tentative  d'Antoine  n'a- 
vait pas  réussi^  les  habitants  de 
Capoue  s'étaient  révoltés  et 
avaient  voulu  lui  faire  un  mau- 
vais parti. 

-  T'  bi,  Capoue. 

'  Quand  Vager  veciigalis  était 
dorné  à  des  particuliers,  c'était 


autant  de  perdu  pour  le  fisc  et 
l'Etat. 

*  V.  XVII,  n°  7. 

^  CasUlnum,  ville  de  Cam- 
panie,  près  du  Vulturne. 

•^  Comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  les  Komains  ne  com- 
mençaient rien  d'important  sans 
avoir  consulté  les  auspices. 
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lonos  novûs  adscribi  posse  rescripsi.  Tu  autam,  insoléntia 
elatus,  omni  auspiciorum  jure  turbato,  Casilinum  colô- 
niaiii  deduxisti,  quo  erat  paucis  annis  ante  deducta,  ut 
vexillum  tôlières,  ut  aratrum  ^  circumdûceres  :  cujus 
quidem  vûmere  porlam  Càpiia?  pœne  perstrinxisli,  ut 
tlorentis  cokmiaî  terrilurium  minueretur.  103.  Ab  bac 
perturbatione  religionuni  âdvolas  in  M.  -  Varronis,  sanc- 
tissimi  atque  integérrimi  viri,  fundum  Casinatem  3.  Quo 
jure?  quo  ore?Eodem,  inquies,  quo  in  beredum  L.  Rû- 
brii,  quo  in  beredum  L.  Tursélii  prfcdia,  quo  in  reliquas 
innumerâbilespossessiones.  Etsiabbasta  V'^'^^tbaslajVâ' 
leant  tâbulœ,  modo  Cœsaris,  non  tuœ,  quibus  debuisU, 
non  quibus  tu  te  liberavisti.  Yarronis  quidem  Casinatem 
fundum  quis  veniisse  dicit?  quis  bastam  istius  venditionis 
vidit?  qaisvocemprceconis  audivit?  Misisse  te  dicis  Alexân- 
dream.  qui  émeret  a  Ca?;are  :  ipsum  ''  enim  exspectare 
magnum  fuit  !  lOi.  Quis  vero  audivit  unqiiam  (nullius 
autem  salus  curce  pluribus  fuit)  de  fortunis  Yarronis  rem 
uliam  esse  detractam?Quid?  si  etiam  scripsit  ad  te  Cœsar 
ut  rédderes,  quid  satis  potest  dici  de  tanta  impudéntia  ? 
Rémove  glâdios  parumper  illos,  quos  videmus  :  jam  in- 
télliges  âliam  causam  esse  hastfe  Gœsaris,  aliam  confi- 
déntiœ  et  temeritatis  tuœ  :  non  enim  te  dûminus  modo 
idlis  sédibus  ^,  sed  quivis  amicus,  vicinus,  bospes,  procu- 
rator  arcebit. 


'  Les  démarcations  des  champs 
et  des  domaines  étaient  tracées 
par  la  charrue  ;  dans  les  terres 
cédées  aux  vétérans,  on  plantait 
un  drapeau  qni  marquait  la 
prise  de  possession. 

-  T.  Yarron,  le  plus  fécond  et 
peut-êtr3  le  plus  érudit  des  écri- 
vains romains  ;  il  s'était  rallié  au 
parti  de  Pompée. 

'    Casinas,  dans  le   Latium, 


près  du  mont  Cassin,  au  berceau 
de  l'ordre  de  Saiot-Benoît. 

*  Hasta,  la  lance,  symbole  de 
la  contiscation  et  des  enchères 
publiques  (Y.  xxvi,  i). 

'  Ipsian...  Il  était  si  difficile 
de  l'attendre  ! 

*  Sédibus,  le  domaine  de 
Yarron,  évidemment  usurpé  par 
Antoine. 
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ANTOLNE   ET   YARRON.    MEPRIS    D  ANTOINE    POUR 
DES    PROVINCES  ITALIENNES. 


.ES    HABITANTS 


XLI.  At  quam  miiUos  dies  in  ea  villa  turpissime  es 
perbacchalus  !  Ah  liora  tértia  Libebatur,  ludebalur, 
voDiebatur.  0  tecta  ipsa  misera  quam  dispari  domino  ! 
Qaanquam  quo  modo  iste  dùminus?  sed  tamcn  quam  ab 
dispaii  icnebantur!  SLudiorum  cnim  suorum  Varro  vûliiil 
illud,  non  libidinum  diversorium.  105.  Quœ  in  illa  villa 
antea  dicebantur,  quœ.  cogitabantur,  quœ  litteris  manda- 
banlur  !  Jurai  populi  Romani, monumenlamajorum,  omnis 
sapiénticE  ratio  omnisque  doctrinœ.  At  vero  te  inqui- 
lino?  — nonenim  domino  ^  —  personabant  omniavôcibus 
ebriorum,  natabant  pavimenta  vino,  madebant  parieles, 
ingénui  pueri  cum  meritoriis,  scorta  inter  matresfami- 
lias  versabantur.  Casino  salutatiim  veniebant,  Aquino  •", 
Interamna  ^^  admissus  est  nemo.  Jure  id  quidem  ;  in  ho- 
mine  enim  iurpissimo  obsolefiebant  dignitatis  insignia. 
106.  Quuin  inde  Romam  proficiscens  ad  Aquinum  accé- 
deret,  ôbviam  ei  processit,  ut  est  frequens  municipium 
magna  sane  multitudo.  At  iste  operta  léctica  latus  per 
oppidum  est,  ut  mortuus.  Stulte  Aquinates,  sed  tamen 
in  via  habitabant.  Quid  Anagnini-^?  Quiquum  essentdévii, 
descenderunt,  ut  istum,  tanquam  si  esset,  eonsulem  sa- 
lutarent.  Incredibile  dictu  est,  sed  sum  viciniis  ;  inter 
omnes  constabat  néminem  esse  resalutatum,  prœ.sertim 
quum  duos  secum  Anagninos  baberet,  Mustelam  ^  et  Laco- 


*  Jura...  monumenta.  Allu- 
sion au  titre  et  fiu  sujet  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  Varron. 

-  Domino,  le  propriétaire  ; 
inquilina,  le  locataii-e. 

^  Aquiyio,  Aquin,  ville  d'Italie, 
patrie  deJuvénalet  de  saint  Tho- 
mas. 

^ïnicramna  [deivtermmies)  : 


Terni,  entre  le  Melpis  et  le  Liris  ; 
patrie  de  Tacite. 

^  Anafjnini,  habitants  d'Ana- 
gni. —  Anagni,  ville  du  Latium^ 
célèbre  dans  l'histoire  des  dé- 
mêlés de  Boniface  VIII  et  de 
Philippe  le  Bel. 

*  j\iustela  et  Lacon ,  deux  si- 
caires  d'Antojnç.  V.  lY,  i. 
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nem,  quorum  aller  gladiorum  est  princeps,  alter  pocu- 
lorum.  107.  Quid  ego  illos  istius  minas  conlumeliasque 
commémorera,  quibus  invectus  est  in  Sidicinos  i,  vexavit 
Puleolanos  -,  quod  C.  Câssium  et  Brulos  ^  palronos  adop- 
tassent? Magno  quidem,  studio,  judicio,  benevoléntia, 
carilate,  non,  ut  le  el  Basilum  *,  vi  et  armis,  et  âiios 
vestri  similes,  quos  clientes  nemo  habere  'velit,  non 
modo  illorum  cliens  esse. 

ILLÉGALITÉS  ET  CONCUSSIONS  d'aNTOINE. 

XLII.  Intérea  dum  lu  abes,  qui  dies  ille  coUegœ  tui  fuit, 
quum  illud,  quod  venerari  solebas,  bustum  ^  in  foro 
everlit  !  qua  re  tibi  nuntiata,  ut  constabat  inter  eos,  qui 
una  fûerunt,  concidisti.  Quid  evénerit  postea  iiéscio. 
Metum  credo  valuisse  et  arma.  Collegam;  quidem  de 
cœlo  detraxisti  ^  efTecistique  non  ta  quidem  étiam 
nunc,  ut  similis  tui,  sed  certe  ut  dissirailis  esset  sui, 
198.  Qui  vero  inde  réditus  Romam  !  qua?  perturbâtio 
totius  urbis  :   Merainéraraus  Cinnam   ''  nimis  potentem'; 


*  Sidicinos,  habitants  de  Sidi- 
cum,  maintenant  Teasco,  ville  de 
la  Campanie ,  près  du  mont 
Cassin. 

-  Pideolanos,  habitants  de 
Pouzzoles,  ainsi  appelés  de  l'a- 
bondance  de-  ses  eaux  et  du 
grand  nombre  de  ses  puits  (pu- 
teum). 

^  C'était  l'usage  dans  l'anti- 
quité romaine,  non  seulement 
pour  les  particuliers,  mais  encore 
pour  les  villes  et  les  cjlonie»,  de 
^e  mettre  sous  le  patronage  do 
patriciensinfluentstixésà  Kome. 

*  Basilu3,personnage inconnu. 
'  BustU'71,  le  monument  élevé 

on  l'honneur  de  César  ;  les  fau- 
teurs de  désordre  s'attroupaient 


autour,  proféraient  des  cris  de 
mort  et  perpétuaient  dans  Kome 
la  terreur  et  l'anarchie  ;  pendant 
l'absence  d'Antoine,  son  collè- 
gue Dolabelia  fit  renverser  le 
monument  et  disperser  les  sédi- 
tieux. 

°  Detraxisti.  Cicéron  n'hésite 
pas  à  proclamer  que  la  mesure 
de  Dolabelia  élevait  jusqu'au 
ciel  la  gloire  de  celui  qui  l'avait 
prise;  cette  gloire,  Antoine  Va 
ruinée,  ea  décidant  son  collègue 
à  des  actes  qui  sont  une  rétrac- 
tation. 

■  Cinna  et  SjUa,  de  l'an  81 
avant  notre  ère  à  l'an  80,  se 
5>ignalèrent  successivement  par 
de  terribles  proscriptions. 
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Siillam  pôstea  dominantem,  modo  regnantem  Cfesarem 
vidéramus.  Erant  '  ferlasse  glâdii.  sed  absconditi,  nec  ita 
muUi.  Ista  vero  quœ  et  quanta  barbâria  est  !  Agmine  " 
quadrato  cum  glâdiis  sequuntur,  scutorum  lécticas 
portari  vidernus.  Alqiie  bis  qaidem  jam  inveteratis,  Patres 
Conscripti,  consuetûdiiie  obdurûimus.  Kaleudis  Jiiniis 
quum  in  senatam,  ut  erat  constitutum,  venire  vellemus, 
metu  pertérriti  repente  difïugimus  3.  109.  At  iste,  qui  se- 
natu  non  egeret,  neque  desideravit  quemquam,  sed  pu- 
tius  discessu  nostro  Ja?tatus  est,  statimque  illa  mirabilia 
facinora  effecit.  Qui  cbirôgrapba  Cœsaris  defendisset  lucri 
sui  causa,  is  legesCœsaris,  easqueprœclaras^J^,  ut  rem  pu 
blicam  conciitere  posset,  evertit.  Nîimerum  annorum 
provinciis  prorogavit,  idemque,  quum  actorum  Cœsaris 
defensor  esse  deberet,  et  in  pûblicis  et  in  privatis  rébus 
acta  Csesaris  rescidit.  In  pûblicis  nihil  est  lege  grtivius, 
in  privatis  firmissimum  est  testamentum.  Leges  alias  sine 
promulgatione,  sûstulit,  âlias  ut  tulleret,  promulgavit  : 
testamentum  irritum  fecit,  quod  étiam  infimis  civibus 
semper  obtentum  est.  Signa,  tabulas,  quas  populo 
Caîsar  una  cum  bortis  legavit,  eas  bic  partim  in  horlos 
Pompei  deportavit,  partim  in  viliam  Scipionis. 

APOTHÉOSE    DE  CESAR. 

XLIII.    ilO.    Et  tu  in  Cœsaris  memoria    dibgens  ?  tu 
illum  amas  mortuum  ?  Quem  is  bonorem  majorem  con- 


'  Erant...  il  y  avait  peut-être 
(les  armes,  mais  cachées. 
'  -  Chez  les  Romains,  comme 
chez  les  peuples  modernes,  on  for- 
mrùt  le  bataillon  carré,  quand 
les  ennemis  se  présentaient  de 
toute  part. 

^  Ce  ne  fut  pas  le  plus   beau 


jour  de  gloire  du  sénat  romain. 
*  Des  actes  de  César,  ceux  qu'il 
convenait  le  plus  de  respecter 
c'étaient  assurément  les  actes 
publics  (leges)  et  non  les  dispo- 
sitions secrètes  {cliirographa) 
plus  ou  moins  authentiques. 
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secutus  erat.  quam  ut  liabcretpulvinar,  i  simulacrum  -, 
iasti^^ium  ^  ;  flâminem  '^  ?  Est  ergo  llamen,  ut  Jovi,  ut  Marti, 
ut  Qaiiino,  sic  divo  Julio  M.  Antùnius,  Quid  igitur 
cessas?  cur  non  inauguraris  ?  Sume  diem,  vide  qui  te 
inâuguret  ;  collegœ  sumus,  nemo  negabit.  0  deteslâbi- 
lem  hominem,  sive  quod  Cfosaris  sacerdos^  es,  sive  quod 
môrtui  !  Quœro  deinceps.  num  hodiernus  dies  qui  sit 
ignores  ?  Nescis  heri  quarturn  in  circo  diem  ludorum  ^  Ro- 
manoram  fuisse?  te  auteni  ipsum  ad  pôpulum  lulisse 
ut  quintus  prailérea  dies  Gcesari  tribueretur?  Cur  non 
sumus  pra?lextali  ?  cur  honorem  Ceesaris  tua  lege  datam 
déseri  pâtimui?  An  supplicationes  addendo  diem  conta- 
minari  passus  es,  pulvinâria  contaminari  noluisti  ?  Aut 
ûndique  religionem toile  aut  usque  quaque  conserva.  \\\, 
Quoîris  placeatne  milii  pulvinar  esse,  fasUgium,  flâmi- 
nem. Mibi  vero  nihil  istorum  placet  :  sed  tu,  qui  acta 
Ca3saris  défendis,  qaid  potes  dicere  cur  alia  defendas,  âlia 
non  cures?  nisi  forte  vis  fateri  te  omnia  quœstutuo,  non 
illius  dignitate  metiri.  Quid  ad  heec  tandem  ?  Exspecto 
enim  eloquéntiam  tuam  :  disertissimum  cognovi  avum  " 
tuum,  at  te  etiani  apertiorem  ^  in  dicendo  :  ille  nuuquam 


'  Pulvinar,  sorte  de  coussin 
sur  lequel  on  plaçait  la  statue 
des  dieux,  aux  jours  de  grandes 
fêtes  ou    de  prières    solcnuelles. 

-  Simulacnun,  imago  des 
dicax,  peinte   ou  sculptée, 

'  Fastifjium.  Monument  en 
forme  de  pyramide,  et  décoré 
de  peintures,  eu  l'honneur  de  la 
divinité. 

*  Flcrmen,  prêtre  ;  Jupiter, 
Mars,  Komulus  avaient  chacun 
leur  flamine,  Dialis,  Martialis, 
Quirinalis. 

^  Cœsaris  mortui.  Prêtre  de 
César,  il  honore  comme  un  dieu 


un  homme  détestable  ;  prêtre 
d'un  homme  mort,  il  lait  injure 
aux  dieux,  dont  l'attribut 
essentiel  est   Tio) mortalité. 

'^  Ludori'jn  Romanorum ,  JQiii^ 
institués  par  Tarquin  l'Ancien  ; 
ils  se  célébraient  dans  le  grand 
cirque  et  consistaient  en  courses 
à  cheval  et  luttes  diverses. 

"  Le  grand  orateur  dont  il  a 
été  parlé  plusieurs  fois. 

^  Apertiorem,  mot  à  double 
sens;  il  renferme  une  allusion 
au  costume  très  négligé  que 
portait  Antoine  dans  la  fête 
des  Lupercales. 
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nudiis  est  contionatus,  tuum  hôminis  simplicis  peclus 
vidimus  :  respondebisne  ad  liœc  aut  ùmnino  hiscere 
audebis?  ecquid  repéries  ex  tam  longa  oralione  mea,  ciii 
te  respondere  posse  confidas  ? 

VIOLENCES    ET    MENACES   FAITES  AUX   SENATEURS. 

XLIV.  112.  Sed  prœ.térita  omittamiis.  Huncununi  dicni, 
iiiiuin,  inqiiam,  hodiernum  diem,  hoc  punctum  tem- 
po ris,  quo  loquor,  défende,  si  pôles.  Gur  armatoruin 
corona  senatus  sœptus  est  ?  cur  me  tui  satellites  cum 
glâdiis  aûdiunt  ?  cur  valvaî  Concurdire  non  patent  ?  cur 
hômines  omnium  géntium  maxime  bàrbaros,  Ityrœos, 
cum  sagittis  deducis  in  forum?  Prsesidii  sui  causa  se  fâ- 
cere  dicit.  rVon  igitur  millies  perire  est  mélius  quam  in 
sua  civitate  sine  armatornm  prœsidio  non  posse  vivere? 
Sed  nullum  est  istud,  milii  crede,  praesidium  :  caritate  et 
benevoléntia  civium  sœptum  oportet  esse,  non  armis. 
115.  Eripiet  et  extorquebit  tibi  isla  pôpulus  Romanus  ^ 
iilinamsalvis  nobis!  sed  quoquo  modo  nobiscum  égeris, 
dum  islis  consiliis  uteris,  non  potes,  mihi  crede,  esse 
diulurnus.  Etenim  ista  tua  minime  -  avara  conjux,  quam 


'  Ici  commence  un  des  plus 
tristes  passages  de  la  2^  Philip- 
pique.  C'est  un  appel  brutal  à 
l'assassinat  !  On  peut  remarquer 
de  nouveau  qu'à  partir  de 
l'heure  où  furent  prononcées  de 
telles  paroles,  Cicéron  et  An- 
toine avaient  tiré  l'épée  l'un 
contre  l'autre.  Elle  ne  pouvait 
rentrer  au  fourreau  qu'après  la 
mort  violente  de  l'un  des  deux 
ennemis. 

-  Cicéron  veut  faire  com- 
prendre que  Fulvia  a  très  heu- 
reusement usé  des  circonstances 
pour  amener  ses  deux  ép:ux  à 


une  mort  violente;  elle  doit  com- 
pléter sa  tâche,  et  payer  une  troi- 
sième dette  au  peuple  romain, 
tertiam  ycnsionern.  L'orateur 
avait  déjà  exprimé  cette  idée. 
Lorsque,  plus  tard,  Antoine  se 
fut  vengé,  on  lui  porta  la  tête 
de  Cicéron,  et  Fulvia  perça 
d'une  épingle  la  langue  et  les 
lèvres  du  grand  orateur.  Qu'est- 
ce  qui  est  le  plus  odieux,  la 
vengeance  de  cette  femme,  ou 
la  provocation  que  lui  a  faite 
publiquement  l'ennemi  de  se? 
trois  époux? 
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ego  sine  contumélia  describo,  nlmium  diii  dcbet  pùpulo 
Romano  tértiam  pensionem.  Habet  pùpulus  Romaniis  ad 
quos  gubei'iiacula  ici  publiccc  déferai  :  qui  iibicumque 
terrariim  suiit,  ibi  omne  est  rei  pûblicœ  prœsidium  vel 
polius  ipsa  rcs  pûblica,  qiifc  se  adbuc  tantuni  modo  ulta 
est,  nondiim  reciipcravit.  Habet  quidem  certeres  pûblica 
adolescentes  uobilissimos  paratos  defensores  :  quam 
volent  illi  cédant  otio  consiilentes,  tamen  a  re  pûblica 
revocabuntur.  Et  nomen  pacis  dulce  est  et  ipsa  res  salu- 
taris,  sed  inter  pacem  et  servitutem  plûrimum  interesl. 
Pax  esttranquillalibertas,  servitus  poslremum  maloruni 
ùmnium,  non  modo  bello,  sed  morte  étiam  repellendum. 
114.  Qaodsi  se  ipsos  illi  noslri  liberatores  e  conspeetu 
nostro  abstûlerunt,  at  exemplum  facti  reliquerunt.  Illi, 
quod  nemo  fécerat,  fécerunt.  Tarquinium  Brutus  bello 
est  perseculus,  qui  tumrex  fuit,  quumesse  Romae  licebat; 
Sp.  Câssius,  Sp.  Mœlius,  M.  Mânlius  propter  suspicionem 
regni  appetendi  sunt  necati  ;  hi  primum  cum  gk'idiis  non 
in  regnuni  appetentem,  sed  in  regnantem  impetum  féce- 
runt. Quodquum  ipsum  factum  perse  praeclarum  estatque 
divinum,  tum  expùsitum  ad  imltandum  est,  prœsertim 
quum  illi  eam  glûriam  consecuti  sint,  quœ  vix  cœlo  capi 
posse  videatur.  Etsi  enim  satis  in  ipsa  consciéntia  pulcliér- 
rimi  facti  fructus  erat,  tamen  mortali  immortalitatem  non 
arbitrer  esse  contemnendam. 

HYPOCRISIE  d'aXTOLNE.  SORT  FUNESTE  QUI  LUI  EST  RÉSERVÉ. 

XLV.  Mo.  Recordare  igitur  illum.  M.  Antoni,  diem, 
quo  dictaturam  sustnlisti,  pone  ante  oculos  lœtitiam  sc- 
nalus  populique  Romani,  confer  cum  hac  immani  nundi- 
natione  tua  luorumque  :  tum  intélliges  quantum  intcr 
lucrum  et  laudem  intersit.  Sed  nimirum,  ut  quidam 
morbo  âliquo  et  sensus  stupore  suavitatem  cibi  non  sén- 
tiunt,  siclibidinosi,  avari,  facinorosi  vei  œ  laudis  gustatum 
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non  habent,  Sed  site  laus  allicere  adrecte  faciendum  non 
potest,  ne  metus  quide  m  a  fœdissimis  factis  potest  avo- 
care?  Judicia  non  métuis.  Si  propter  innocéntiram,  laudo  : 
sinpropter  vim,  non  intelli-gis,  qui  isto  modo  judicia  non 
limeat,  ei  quid  timendiis  sit?  116.  Quodsi  non  métuis 
viros  fortes  egregiosque  cives,  quod  a  cûrporc  tuo  prohi- 
bentur  armis,  tui  te,  mibi  crede,  diiitius  non  feront.  QucC 
est  autem  vila  dies  et  noctes  limere  a  suis  ?  nisi  vero  aut 
majùribus  habes  beneficiis  obligatos,  quam  ille  quosdam 
hâbuit  ex  iis  a  quibus  est  interfectus,  aut  tu  es  ulla  re 
cum  eo  comparandus.  Fuit  in  illo  ingénium,  râlio,  me- 
mûria,  littera3,  cura,  cogitatio,  diligéntia  ;  les  bello 
gésserat  quamvis  rei  pûblicœ  calamitosas,  at  tamen  ma- 
gnas ;  multos  annos  regnare  meditatus,  magno  labore, 
multis  periculis  quodcogitarat  efîécerat  :  munéribus,  mo- 
numentis,  congiâriis,  épulis  multiLûdinem  impéritam  de- 
lenierat  ;  suos  prœmiis,  adversârios  cleméntiœ  spécie 
devinxerat  :  quid  multa?  atlûlerat  jam  Jiberœ  civilati, 
parlim  metu,  partim  patiéntia,  consuetûdinem  serviendi. 

CICÉRON  FIDÈLE  A  LUI-MEME;  LA  MORT  .XE  l'eFFRAIE  POI.XT. 

XLVI.  117.  Cum  illo  ego  te  dominandi  cupiditate  con- 
ferre  possum,  céteris  vero  rébus  nollo  modo  comparan- 
dus es.Sedex  plûrimis  malis,quœ  ab  illo  rei  pûblica)  sunt 
inusta,  hoc  tamen  boni  éxstitit,  quod  didicit  jam  pôpulus 
Romanus,  quantum  cuique  créderet,  quibus  se  cominit- 
teret,  a  quibus  caverel.  Ucgc  non  cogitas?  neque  intélligis 
salis  esse  viris  fôrtibus  didicisse,  quara  ,sit  re  pulclirum, 
beneficio  gralum,  fama  gloriosum  tyrannum  occidere  ? 
An,quumillum  homines.non  lûlerint,  te  ferent?  118.  Ger- 
tatim  posthac,  mibi  crede,  ad  hoc  opus  currelur  neque 
occasionis  târditas  exspectâbitur.  Réspice,  qucoso,  ali- 
quando  [rempu])licam,  M.  Antoni]  :  quibus  ortus  sis,  non 
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quibiiscum  vivas  considéra;  mecum  i,  uti  voles  :  redi  cuni 
re  pûblica  in  graliam.  Sed  de  te  lu  videris,  ego  de  me 
ipsa  profitebor.  Defendi  rem  pûbiicam  adolescens  -,  non 
déserara  senex  :  contempsi  Calilinœ  glâdios,  non  perti- 
mescam  luos.  Quin  étiam  corpus  libenter  oblûlerim,  si 
reprœsentari  morte  mea  libertas  civitatis  potest,  ut  ali- 
quandd  dolorpùpuli  Romani  pariât,  quodjam  diupârlurit. 
liO.  Etenim  si  abhinc  annos  prope  viginti  hoc  ipso  in 
templo  uegavi  posse  mortem  immaturam  esse  consu- 
lari,  quanto  vérius  nunc  negabo  seni!  Mihi  vero,  Paires 
Conscripti,  jam  eliam  optanda  mors  est,  perfiincto  rébus 
iis  quas  adeptus  sum  quasque  gessi.  Duo  modo  hdsc 
opto  ;  unum,  ut  moriens  pûpulum  Romanum  liberum  re- 
linquam  (hoc  mihi  majus  ab  dis  immortâlibus  dari 
nihil  potest),  âlterum.  ut  ila  cuiqae  evéniat  ut  de  re 
pûblica  quisque  merealur 

*  Mecum  uti  voles,  sous-  i  veut  pas  toujours  dire  adoles- 
eutendu  âge  :  traitez-moi  cent,  surtout  quand  il  est  mis 
comme  vous  voudrez.  eu  opposition  avec  senex. 

-  Adolescens.     Ce     mot    ne  ' 
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